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n n

F r a n c e

VersailleSj'SM) février.
Le ministre des Etats-Unis, M. Washburne, a 

présentóces jours demiers á M. Thiers M. Bo- 
ker le noureau ministre des Etats-Unis á Cons- 
UnÜDoplo, lequel doit partir prochainement pour 
prendre possession de son poste.
^ Le p r«et des Bouches-du-RhÓne, M. de Kéra- 
try, a dínd hier soir chez M. Thiers.

A ag ie te rre
Londres, 19fdvrier.

Le bixdget de la guerre, ddposd vendredi á la 
Chambre des Cotnmunes, constate unediminution 
de l,0áT,5100 lî .̂ st. dans les dépenses qui sont 
draluées A \U,8Íh,5(Xi liv. st.. dont 12,^7,1*00 
pour le Service effectif et 2,277, lOOpour leservice 
non elT«ctif.

Le nombre d'hommes sous les armes est, pour 
1872, de 1.33,61*9 au lieu de 135,1*07 l’annde der- 
niépo, soit une rdduction de 1,398 hommes.

Londres, 19 fárrier, soir.
Les Franijais rásidant á Londres ont tenu un 

raecting samedi, pour contribuer au payement de 
J’indemnitd de guerre de la Franco. Un comitd a 
Áié formd bous la prdsidence de M. Ganióreg. La 
souscríption faite parmi ceux qui assistaient au 
meeiing s’dléve a 2,000 Hv. st. (i)0,000fr.)

Londres, 20 fdvrier.
Les deux socidtds des cábles transatlantiques 

actuéis sont arrivdes á une entente d'aprés laqnelle 
la Socidtó du cable frantjais entreprend de poser 
un neuveau cáblo entre l’Angleíerre ct l’Amé- 
rique.

Éfatc-tTaU
New-York, 19 fém er.

Les journanx discutent l'enquéte, pendante de- 
vant le Congrés, relativo aux ventes d’armes á la 
France pendant laderniére guerre; ilsblámentle 
gouvernement d’avoirpermis ces ventes.

Washington, 19 févrípr, soir.
La chambre des reprdsentanfs a adoptó le bil 

abolissant les droits sur le the' et le cafó.
* Home, 19 fóvrier.

PARIS, MARDI 20 FEVRIER 1872

LE Bü LLETIN POLITIQUE

Belgrlque
Bruxelles, 19 fávrier.

LVnddpendance belge publie une dópéche d’An- 
-rers disant que le comte de Monti et le barón 
Charrette sont arrivós. MM. Baragnon et Ernoul 
soBt repartís pour Versailles.

Hier a $u lieu une róunion intime chez le 
romte de Cliambord. On í'ait des próparatifs pour 
une grande róunion qui aura lieu jeudi.

Le comte Straton Ponthoz, le lieutenant góné- 
ral Lenens et M. Pycke, gouvemetir de la pro- 
rince, ont éié re^us par le comte de Chambord.

Madrid, 19 fóvrier, 5 h., soir.
La crise miuistórielle continué. La journóe 

s’est pasBÓe en couférences entre les sagastistes 
et les unionistes en vue d’arriver-á une fusión.

Le roi a confóró aujourd'hui avec Famiral To­
pete et M. Sagasta. La formation d’un nouveau 
minislére de conciliation, dont Ies principaux 
membres seraient MM. Sagasta ot Topete, est 
coDsidóree comme probable.

Madrid, 19 fóvrier, 11 h., soir.
Le roi a fait appeler M. Sagasta, le chargeant 

de former un mimstére, manifestant de plus le
dósir que le nouveau cabinet soit un ministére de 
fusión.

M. Sagasta a demandó vingt-quatre heures á 
Sa Majestó pour lui donner róponse. Les collé- 
gues de M. Sagasta, dans le prócódent cabinet, 
ainsi que le comitó central progressiste, se sont 
dóclarós favorables á l’acceptation par M. .Sagasta 
de la mission qui lui est donnóe par le roi.

Msdrid, 20 fevrier, matin.
Un cabinet de fusión sur la base du programme 

prósentó par M. Sagasta aux Cortés sera proba- 
blement formó aujourd’hui.

Italfe
Rome, 19 fevrier.

V O ^rv a to re  romano dit que le pape, rece- 
vant hier plus de raille íidólos romains, leur a 
recommandó, entre autres choses, de prier pour 
l'Assemblóe nationalc d'une grande natioii, qui
€init AVi/2CiinAi* ni*rk/«)iaiinamAné J..

»-t-il dit, pour que les résolutions prises soient 
avanugeuses pour cette natiou et pour le Saint- 
Sióge. »

Le prince Fródóric-Charles de Prusse a rendu 
visite aujourd’hui au prince Humbert et á la prin- 
«esse Marguerite. Contrairement á son premier 
proiet, le prince sójournera ici quelque temps 
avant de se rendre en

On assure que la Chambre des dópuíós repren-1*̂ •• «f A ̂  A .V ^  . .  .  ^ **̂ x̂f*̂ * s^ímees au commencement de mars.
M. Lanza, prósident du conseil, est partí pour 

Naples, ^
L» Gasette officielle publie un dócret suppri- 

mant la l^a tion  italienne á Carlsrube.
L'Opmíonc croit que la Chambre sera convo- 

quóe ¿ nouveau pour le 28 fóvrier.

Lo pro je t de loi r e la ti f  á  la  réo rgan isa- 
tio n  d u  conseil d ’E ta t v en a it h ie r  á l’A s- 
sem blée en p rem iére  lec tu re . P arm i les 
o ra teu rs  en tendus dans cette  in té ressan te  
d iscussion , les u n s , com m e M . G am betta , 
o n t contesté l ’o p p o rtu n ité  q u ’il y  av a it a 
la  soulever dans les circonstances p résen- 
tes, sans connaitre  la  fo rm e dófinitive de 
n o tre  gouvernem ent fa tu r ;  d ’au tre s , comme 
M. U audotjO nt con testé ,au  nom  de l ’expé- 
rience déja  fa ite , l ’u t il i té  d ’une in s titu tio n  
k  la  fois po litique  e t  a d m in is tra tiv e , ju d i-  
c ia ire  e tgouvernem en ta le , te lle  que le con­
seil d ’E ta t. E n  pare ille  m atié re , on résiste 
peu  au  p en ch an t de voir le passé dans le 
p ré s e i i te t  d e ju g e r  ce q u i se ra  p a r  ce qu i 
fu t;d e  d iscu te r,le s  enseignem eiits de l’liis-  
to ire  a la  m a in , en fe rm an t vo lon ta irem ent 
les yeux aux nécessités q u ’elle a  m écon- 
nues e t  q u i n ’en  subsis ten t p as  m oins pour 
cela. U ne te lle  question  est, en  o u tre , s i 
complexo e t  se ra ttache  k ta n t  d ’au tres  
questions g raves, q u ’elle dem ande k  n ’é tre  
p ^ in t ju g ée  A la  b a te  e t  sous u n  p o in t de 
vue exclusif em p ru n té  k  la  théo rie  p u ré  ou 
k  l ’h is to ire .

E n  présence des évo lu tions auxquelles 
se liv ren t les p a rtís  m onarch iques de l ’A s- 
semblée , l ’a ttitu d e  des d ifféren tes frac- 
tio n s , cen tre  gauche ou  gauche i’ép u b li-  
caino, p ren d  une  im portance  to u te  p a r -  
ticu lié re . Le p rem ie r de ces groupes a 
ten u  h ie r  une réu n io n  extraoi*dinaIre á 
l ’hótel des R éservoirs, sous la  présidence 
de M. B ertau ld .

L e m an ifesté  des 80 , le  voyage des dé- 
pu tés  dólégués p a r  la  d ro ite  aup rés du 
com te de C ham bord , á  A nvers, a  fa i tn a ^  
tu re llem en t l’o b je td es  d é lib éra tio n s .D eu x  
op in ions p a ra issen t s’é tre  fo rm ulées, e t 
avo ir été p rin c ip a lem en t débattiies, á  p ro ­
pos de la  coadu ite  que ces circonstances 
doiveiit im poser au  cen tre  gauche. Celle 
q u i te n d ra it  á  uno in itia tiv e  h a rd im en t 
p rise , e t correspondante  k  l ’in itia tiv e  m o- 
n a rc h iq u e , d ev an t laquelle  les lég itiin is- 
tes n ’o n t pas reculé, a u ra it  été abandon- 
née p o u r u n  part.i d ’expectative e t  de tem - 
p o risa tion , d o n t M . R icard  se se ra it  fa i t  
l ’avocat.

C ’est ce q u ’en term es vu lgaires on ap - 
pelle  « v o ir v en ir » . Le cen tre  gauche au­
r a i t  en  m ém e tem ps réso lu , comme l’a- 
v a ien t f a i t  déjá  la  gauche m odérée e t  l ’u -  
n io n  répul)licaine, de se m ettre  en re la -  
tio n s  avéorles d i verses op in ions q u i se ra p -  
p ro ch eu t de son p rog ram m e; e t  deux 
com m issions spéciales au ra ien t été élues; 
l ’une pour s’en tend re  avec les com m issions 
pare illem en t in síitu ées p a r  les a u tre s  g rou ­
pes répub lica ins ; l ’au tre  p o u r correspon- 
d re  avec le gouvernem ent.

do nom breux  o ra teu rs du  p a rti  lib é ra l e t 
d u  p a r t i  conservateur on t successivem ent 
p ris  la  paro le , .e t  s u r  u n e  défense assez 
em barrassée de M. G ladstone, q u i a  p laidé 
l’in te rp ré ta tio n  de la  lo i, p lu tó t que  la  loi 
e lle-m ém e, le  gouvernem ent de la  re in e  a 
encore traversé  ce cap des T em pétes, gráce 
k  u n  fa ib le  éca rt de 26  voix en sa  faveur.

Les dern iéres dépéches q u i nous p a r-  
v ien n en t de M adrid  an n o u cen t la  fo rm a­
tio n  d 'u n  cab inet fu sionn iste  sous la  p rés i­
dence de M . S agasta , (^ui ne  s ’e st décidé 
q u ’ap rés de longues h ésita tio n s e t s u r  l ’as- 
surance  q u ’i l  se ra it  sou tenu  dans sa p o liti­
que fu tu re  p a r  le  com ité  centi*al progres­
siste.

QUESTION OU JOUR

LA BÉORGANISATION DU C O N SEIL  d ’ÉTA T

L a C ham bre a  d iscu te  h ie r , en  p rem iére  
lec tu re , le p ro je t de lo i r e la ti f  a  la  réo rga- 
n isa tion  du  conseil d ’E ta t. N ous avons 
déjA eu l’occasion de d ire  no tre  sen tim en t 
su r  le fonds m ém e d u  d éb at; nous u ’y re- 
v iend rons p as, en  ce m om ent d u  m oins, 
a u tre m e n t il  nous fa u d ra it  sufvre chacun 
des o ra teu rs  q u i se so n t succédé A la  t r i -  
bune A travers les développem ents h is -  
to riq u es auxquels ils se so n t liv ré . O r, 
nous n ’avons aucun  goú t p o u r ces sortes 
de d iscussions. II est e n te n d u  que l'A s- 
sem blée p e rd r a , chaqué se m a in e , p lu - 
sieu rs heures en  débats ré tro sp ec tifs  : 
l ’au tre  jo u r , c’é ta it  A propos* du  ré le  des 
co n trib u tio n s  d ire c le s ; h ie r , c’é ta it  a u s u -  
j e t  d u  conseil d ’E ta t  de l ’E m p ire : i l  fallaiti 
b ien  q u ’u n  o ra te u r se levá t p o u r f lé tr ir  cet 
in s tru m e n t de despotism e. L ’honorable  
M. L efévre-P on ta íis s’e st acqu itté  de cette 
tuche au  m ilieu  de l ’ind ííféreuce  générale, 
e t  s’y e st égosiUé p e n d a n tp ré s  d ’u n eh eu re .

N ous n ’avons pas ta n t  de tem ps A p e r-  
d re , e t npus iro n s to u t d ro it au  seul d is- 
cours un  peu p ra tiq u e  q u i a i t  m arq u é  cette 
séance : nous voulons p a rle r  des observa- 
tions p résen tées p a r  M . G am betta .

A prés avoir rép o n d u  en  quelques p aro - 
es énerg iques aux  a ttaq u es passionnées 

d o n t le  conseil d ’E ta t e st dep u is  quelque 
«m ps l ’ob jet, de  la  p a r t  de certa ines m é- 

d iocrités van iteuses; ap rés s ’é tre  étonné 
q u ’on p ü t  fa ire  u n  « p a re il procés A cette 
assem blée » e t  avoic. déclaré que « cette 
c réa tion  q u ’on ne re trouve pas d an s  les 
au tres  pays, a v a it été u n e  des m eilleures 
c réa tions de la  m onarch ie  » , le  ohef du
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E n  A ng le te rre , la  n o m in a tio n d e  s irC o I-  
l ie r  com m e oonseiller d é la  C ouronne v ien t 
d ’é tre  l ’ob jet d ’u n  b ilí de censure proposé 
con tre  le cab inet dans la  C ham bre des com - 
m uues. O n se rappelle  p e u t-é tre  q u ’une 
m otion  analogue a  été repoussée A la 
C ham bre des lords p a r  une  m ajo rité  de 
quelques voix. A prés une discussion oú de

la r t i  rad ica l a  dévelotípé cette  idée : c’est
doique  le conseil d ’E ta t  d o it avo ir u n e  o rga- 

n isa tio n  p a rfa item en t harm on ique  au  pou- 
v o ir cen tra l e t A la  fo rm e de ce pouvo ir, 
D ’oú  cette  conclusión, q u ’en  u n  pays oú la  
form e d u  gouvernem ent d é fin itif  n ’est 
pas encore a rré tée , i l  e s t im possible de son- 
ger a  o rgan iser a in s i, en  l’a ir ,  e t sans 
savoir oú l ’on va, u n  corps aussi considé- 
rab le .

Supposons, en  effet, avec M . G am b etta , 
que la  C ham bre  ré tab lisse  la  m onarch ie  
trad itio n n e lle  ou  la  m onarch ie  p a rle -  
m en ta ire , c ro it-on  que  le  ro i, quel q u ’il 
fú t ,  s’accom m odeait vo lon tiers d 'u n  con­
seil d ’E ta t ém aiié d ’une au tre  au to rité  
que la  s ien n e?  Q u an t A la  R épublique, la 
R épublique de M . G am b etta , a  q u i ne  p eu t 
é tre  u n  gouvernem ent q u ’A la  cond ition  
d ’assu rer A la  fois l ’o rd re  au  dedans e t  de 
le lev e r la  F rance  au  d e h o rs « , cro it-on  
q u ’il lu i  so it lo isib le  de  se p rononcer des 
a  pi’ésen t su r  la  form e défin itive  A donner 
A l ’in s titu tio n  d u  conseil d ’E ta t?

M. G am b etta  ne  le c ro it pas ; n ous, non 
p lu s . L a  i'éorganisation  d u  conseil d ’E ta t 
touche au  grave problém e de la  co n stitu - 
tio n  définitive d u  p o u v o ir ; c ’e st une qiies- 
tio n  constitu tio n n e lle  qu i ne p eu t é tre  dé- 
fin itivem ent tranebée  q u a n t A p résen t.

L ’Assem blée n ’a  pas é té  de cet avis. 
D ans son désir de toucher A to u t, de to u t 
rég le r des m a in ten a n t e t de to u t  p rép a re r 
A l’avance, elle a  déclaré passe r A la s e -  
conde lecture d u  p ro je t.

F a u t- il  d ire  que n ous reg re ttons u n  vote 
aussi m an ifestem ent con tra ire  au  pacte  de 
B ordeaux? E n  Ies tem ps troub lés oú nous 
▼ivons, la  sagesse com m ande de ne  r íen  
p ré juger, de n e  rien  p réc ip ite r; le p a tr io -  
tism e ordonne d ’év ite r tou tes les ques­
tions au tres que les  questions de réo rg an i- 
sa tion  e*. de  régénéra tion  n a tio n a le . Les 
finances, l’arm ée, l ’in s tru c tio n  p u b liq u e , 
voilA les seu ls su je ts  d ignes d ’occuper, en 
ce m om ent une Assem blée v ra im en f n a tio ­
na le . T o u t ce q u ’elle p e rd ra  de tem ps, 
to u t ce q u ’ele consum era d ’efforts s té riles 
á  tra n c h e r  p rém atu rém en t les questions ré -  
servées, la  F rance  n e le  lu i p a rd o n n e rap a s .

A lbbrt D ubüt.
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La Réanion du centre gauche
Le céntre gauche a tenu h ierlund i, á midi, 

une réunion exlraoidinaire á l’hútel des Ré­
servoirs, sous la présidence de M. Bertauld.

Un certain nom bre d ’orateurs on t rappeló 
plus ou moins sommairement Ies faits dont 
on s’entretient depuis une semaine, c'-est-á- 
dire le program m e de la droite e t la lettre 
d ’adhésion du  centre droit, ainsi que les 
voyages de plusieurs députés á Anvers au- 
ifés du comte de Chambord. D’au tres mem- 
ires de la  réunion on t de nouveau soutenu 

q u ’il im portaít au parti républicain d ’aviser 
prom ptement en présence de l’attitude des 
partís monarchiques e t des agissements des 
bonapartístes.

M. Ricard a  développé cette pensée, q u ’il 
ne fallait, au contraire, prendre aucune ró- 
solution avant de connaitre les Manifestes 
dont on parle, maís qui, en définitive, sont 
inconnus jusqu’á présent d ’un  grand nom bre 
de m em bres de l’Assemblée nationale.

Le centre gauche a  adopté une m esure qui 
avait été déjá prise la veille 'par la gauche 
modérée et l’ünion républicaine : une com- 
mission a été instituée á I’efi'et de ^’eníendre 
avec les comités des autres réunions.

La commission du  centre gauche doit éga- 
letíiení, dit-on, se m ettre en rapport avec le 
gouvernement.

REVUE DES JOURN&UX
LA PB E8SE E T  L E  M A N IFESTE DES 80

La politique n ’est point faite de désírs et 
d ’esj)érances, m ais de réalités. Les joum aux  
égitimistes s’en rendent m ieux compte que 
lersonne, e t la  Gazette de France, que ses 

antécédents, les infidélités d’intention com ­
mises á la virginité du  drapeau blanc, ont 
aissée pour toujours suspecte de tendances 

révolutionnaires e t d ’esprit m oderne, n ’ose 
)rósenter la  m onarchie constitutionnelle, 
p i’au  fond elle désíre, que comme une éven- 
ualitó lointaine dont Tesprit anim erait mo- 

m entaném ent le provisoíre, mais sans enm o- 
difier Forganisme.

Elle sent que les nécessités qu i ont iraposé 
le gouvernem ent de saiut publie de M. Thiers 
n 'o n t pas cessé de stibsíster.

Au pr&ent, dit-elle, la laborieuse lÍQ[uidation 
de nos dósastres, la róorganisation du pays ; á l'a- 
venir, sa reconatitution.

Parlant des signataires du  m anifesté, dé- 
putés de la droite et d u  centre dfoU, elle 
a jo u te :

lis ont contribuó á fonder le gouvernement ac- 
tuel; ils continueront á le soutenir; iU ne lui de- 
mandent que de praíiquer rósolument, efflcace- 
ment la politique conservatrice, sans iaquelle 
tous les progrés seraient vains, toutes les amó-
lioratioHS steTiios. En indiq^uant les voies de l’a- 
yenir, iU ne cherchent pas a troob ler le  p ré se n t;
ils le soulagent au contraire d'une immense pró- 
oceupatioD; ils dótoument leg esprits lógers et 
impatients de la foule d'aller encore une fois se 
livrer á de grossiers et de funestes expódients.

BOOtSt BC se réfRIBB| PréoéA
Notare

^^^oaiuMce juTler..
0/0 .........................

j. lepMnbre............
A O/O j  féptaabre..........
a 0/0 EaiprnDte874......

onUi. Mttt-téTiiw.Ubérí................
SaprsDt N o rg a n .... . . . . .

t
opi

t
opt
opt
9ftOBLIS. du n u i ( ^ ..........

BAJI9DB fis rzA iiea......... ept

Cl&MTrOMC.DtriAJial. fljit 
j. juTler-jaillet.........

CtkDfT ro s e . cobOMUJ.. epi 
.......  ti

t

j. ftTril-eolobre......
Co¿DiTAOBic.,}*aiT.-]idU. ept 
CjutBiTixocsnt. eoM u.. o

j. mii-aoTeoibre.......
Oxp&TS ÍT COVFT. c o n .  

j. Dui-BOTemh~«........ . .
S o c s -C o iin . BDcejOf.. opt

j . ATrit-ooloNv..........
CkiBjTM SBiuu libéré.. 

j. }UTier-iBillet...,.
SoCISTK GEKnÁX.K..........

j. atril-ociobrs..........
CoMpteiB D 'i ic o H r n , .

j. KTrier-Mftt.........
Bahqub fbakco-éotpt.

]. }UTler-jaill»t........

%

“íf

Ou AaJU .......................... apt
itobr*......... Mj. aTrü-ectobr« 

tBoxÁ..
). íuiFler-jBilkt......  84

Ki t opt  
j. m it-noT6Bbre...., 34 

Pamb-L tom-IH hht—« ., Mt 
j. nab-isoTeabri........ 84

Midi . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  opt
rt......  W

66 45 
56 85 
82 SO

Si 16 • 01
88 06 

607 50
425

3635
020 
0i6 25 
345

500
6»
546
560

465 
457 50
605 . .
606 
705 .. 
708 75 
690 .. 
690 ..

J.
ZT.. . . . . . . . . . .
). iTrlI-oetobre.......... . .

Ca.SBlDlCX-CBAUtKTXt ept 
j . KTTier-eoOt............ 94

OCXIT... É. . . . . . . . .  I

.................................................... ..
laaTter-inlIlai 3]

Mbbiao. iM p .iu u T u a i. opt 
j. jBÍn-46ceiDbre........ 84

C’PABIlUinWDD 6a2... ept
.......  84j. nrll-ectobre.

CAJULMAMTlMRBIinz. Ojt
J .  j«Tlir-joiU*t........

C'IaUflATLAKTIOCB... OPt
„ i- jMTjM-iiiüet........ 5J
S o c iX T x u u io B iu ia i... opi 

j.jMT(er-j*Ul*i.........  M

iTAia»» M 0/0 .................  e it

SociaTaBBefAUcs...'.'
j .  juTier-joUlet 

Ktats-Üh i  •  o '*
}. jwTier-jBáleV.r.ii *l

rsKÁcnicnm. mi 
juTler-jnU let... . 34

2 M SUB-ADTBtcn-LoMBAB» Ojil
‘i Í.BWÍ-MT«abF»..,,. 9t

•.|G b . d b f k b Bo iu jii i . . . .  ept
j. BTríl-octotee.......  8t

BA1A0O68B................. . e tt
i. )»TÍer-}iiiUet.....  |4

"***  M  L’SsB A O H .... ept
- j. jUTier̂ Billel.....  %
° ^ « o s s B  á Raw bldbb  ept

jistier-jBlUet...... 34
•’etíc6AU(c*£»T*t£j. epi
-  J- ie iT ier-jo iU ít.... 34 

BBPA8BOI., Opt
wter-joinet.....  W

J* «li-noTeBhre.......  84

.2 50
450

840 .. 
840 . .  
865 .. 
065 .. 
490 .. 
490 . .  
847 50 
850 .. 
610 
812 50 
405 .. 
495 .. 
445 . .

620 . .

680 .. 
880 . .  
248 75 
250 .. 
225 .. 
245 
55 .. 
Í8  75

85 80 
65 85 

470 . .

406 Jí

3 
.5 
•1 25

i ? .
•250

893 75 
896 25 
475 .. 
475 .. 
126 . .  
428 75 
145 .. 
147 50 
101 25 
405 .. 
90 . 
70 .. 
85
85 ..

518 75 
623 75 
900 .. 
930 . .

Premier
osnri

Finí
haat

Deroler
conri

!•• 56 30 •  • • • • • . .  56 45
56 27 g . . . .  . . . 06 50

82 SO 82 60

¿i ó s ! . .! !  !! . .  ¿ i 35
9i 17 Ki91 42K i. .  91 40

88 95 . 8 9  10 . .  89 05
1 508 75 507 60

420 . . « » . . • 420 ..
5610 . . • • • ♦ . « 3COO . .
918 . . 920 . .
920 . . n i  26 928 76
......... B.

600 . .
• • • % •

5ÓÓ!!
• • • « • « « * • • •«• • •
• • • • • « 0 e e « \« a -
• • • . . • • • • • • a a • •
•  • • • • 1 • * • • • • • »•
« • • « • f • • « « • • • • •
• ■ * • •
450 .. 467 5Ó 465
467 60 470
602 50 601 25
602 50 605 .
706 .. 707 50
707 50 707 60
690 . . **• • • 685 . .

0 • • 0 • • a * * •
840 . . 840 . .
840 . . 840 . .
962 50 » • * • • 962 50

49Ó;. 488 76
400 . . 490 ..
845 . . 860 . .
850 . . 851 25
697 50 • « ■ • « 6tt7 50
610 .. * • • • » 610 ..
* • 0 • • ............... ..........
447 50

• • * 1 I
• * • • * 447 60

• • * • * • • • • •
• »« • • • « e » • « 4 • • *

520 . .
• • e • •
•  «0 • • 615 ..

• • • • • • 0 • • ■ • « * •  •
685 . . •  ■ » 6S5 . .
680 e •  • * • 687 50
248 75 • •  • » • 252 60
250 . • » 0 •  •  • 250 . .
............... . . . . ♦ • a •
225 . •  •  • » • 225 . .
51 25 •  0 ■ •  • • 65 . .
62 60 53 75

65 29 « • «  •  • 65 40
65 65 « •  f » • 65 50

470 . . * • » • 471 25

IOS k
• e •  • 

•  e ■ • • 105 ' r‘i
•  •  %• • •  • • •

893 75 I » 4 • > 398 75
892 50 899 75
473 75

• 472 50
471 25 473 75
120 . . i t i  25 120 . .

Í46 25
. . .

142 50
147 50 • * • • • 145
. . .  . . •  • 101 25

* * « . 102 60
• • • • •  • 88 . .

•  i  •  •
. . '  a • 82
82 50 • •  •  g • 80 .

• • • • « . • • 1 . 5t7 60
620 . . • • a t  • 622 60
• • 1 > * 1 • • • 925 . .
............... . .  . . 827 60

Malgré ces atténuatíons et ces atterm oie- 
m ents, la prudente G azette, écrivant cette fois

O B U G A T IO N S
Pr«oéd.
elOtoTp

Onrater
eoorr

Oévori. I» S«Ib«. 
VilU. iSorM seo... 

— 1866.............
-  48B9.............
-  4871 fien lib.
-  1874 libáré..
-  4874 4 /4 . . . .  
4000fr. 3 0/0..
600 fr. 4 0/0..

40**, 4 0/0.. 
500 fr. 8 0 /0 .. 

40*', 8 0/0.. 
, 600 ir. 4 0 /0 .. 
Comn.. 8 0 /6 ,. 

6*S 8 0 /0 ..
RoarboDoali...........
Mágíterrinée foiiOD

— 4866..
Ilorl.................... ..
Drié«ni...................
CriBd-Centrit........
l,70B-GenéTe, { u .
iy o n .......................
ri*r]|-1.70Q-Mé<lit..
Oceit......................
Mftf).........................
S it..........................
V em iée...,............
C.Ursclef...
Ardennej.................
OftBpaiaé......... .
M5qoo................
V ictnr-Éauiiiail.. 
Uoibtrd etS.~Aatr.
M ripoue................
800181091................
500»........................
5iitB£Oix0>|'tapeL. 
{4ota-B(p0;Be..... 
i’drtoM ii...............
Tille de Brnzellei..
Vüied’AD^cri........
Ville de Lil¡eS0/0. 
.Soe. ^;én.OB]nlbns. 
RDab»ix,TonrcoiB{. 
Tille de Bordeiex.. 
Comp. loiBiobiliAre. 
FooneriBiiteSO/O 
Liti oiilitftirei.........

243 75l 143 75 
S86 95l 383 75 
440 . . i  441 25 
271 25 270
261 50 
260 50

divbbbbs
EmLr.íhypiien4863
Knl. Mm- «. Perl».gaR'ise ottoRftne...
BuqBe P»7»-lM».
C>ii»« Miroi...........
r-oui-Coiup. KBtiep. 
Compi. do l’Afrio..
G«» cvuirel.........
I'eucier luiue......
U-,1,iict.de 500 fr,*»
Vioiile-MontBfo'..
OocbideSt'Otinii,.
itocbi 'Dtrei .Mm. 
(i l» «•' MirS'^iDe... 
Uriou deitra».... 
duc. f 0B. ueiUa.n.. 
p0iitej*-Vo:tar..(.,. 
noBii'.edu.d'fEinx. 

'ie l’Eiit.,,.
Bnpriottero.......
Oll:B. e*Uiai. igtfl

-  186S) 
gB:rr. tselren 4863

— 4867
bxterieareĈ PHDe.
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D eux  heures. — Les petites intrigues qui 
se jouen t au  sein de l’Asseniblée continuent 
á  é tre  exploitées dans le sens de la baisse.Les 
baissiers n ’on t garde de laisser échapper cette 
occasion de se refaire; car depuis Fémission 
de FE m pruntleurs beaux jours on t été rares. 
Les affaires, d ’ailleurs, continuent á étre dans 
la plus grande atonte.

Au début les Rentes fran^aises ont été trés 
offertes. Le 3 0 /0  au  com ptant a  fait 56 30 ; 
mais vers deux heures il s’est relevé á  56 A5. 
Le 5 0 /0  est á 91 25, il a  fait 91 05 e t 91 10. 
Le Morgan est á  507 50.

Les obligations de la Vilie de Paris, 1869 et 
1871, continuent i  baisser dans une propor- 
tion sérieuse ; celles de 1869 sont á  270, et 
celles de 1871, á 2it950.

On baisse su r les actíons de la  Banque et 
su r les actions du  Crédit foncier de France, 
tombées á 910 fr. au  com ptant. Le Mobilior 
est un peu plus ferme. La Banque des Pays- 
Bag est bien tenue.

Les transactions sont si étroites su r les ac­
tions de chem ins de fer, qu’il se passe des 
bourses entiéres saos q u ’il soit négoció 1,000 
titres de ces valeurs.

On est á  52 50 su r FImmobíliére. Les ac- 
tionnaires de cette Société son t convoqués 
pour la  prem iére quinzaine du  mois pro- 
chain. LesVoitures font210, LesMessageries, 
520. Les Halles et Marchés de Naples, obli­
gations, sont demandés A 1A5.

L’Italien a  été trés offert au jourd’hui; á  un  
m om ent il a  failli perdre  le cours de 65 fr. Le 
T ure  est stationnaire; le Dollar est sans va- 
rlatíon appréciable.

Méme faiblesse su r les actions de chemins 
de fer e t su r les actions de sociétés de crédit 
étrangéres.

La Bourse est m auvaise et le comptant, 
aussi bien que le term e, garde la  plu* extré­
me róserve.

Trois heures. — La Bourse est beaucoup 
Mus ferme. Le 3 0 /0  est á  56 50; le 5  0 /0 , á 
U A 0 ;F Iía lien , á 6 5  50.

D ’A n g l e t .

CHANGES
Change sur Londres : 25 A8 1/2. 
Prime, or : 5 fr.
Prime, argen t: 5 fr.

LES TELEGRAMMES
BE TROIS HEURES

Berlín, S3 fóvrier.
La Gazette T^tionalé dit, á propos de certai-

neSiCODsidórations'des joumaux trancáis, quei> . II . .............................l'Allemagne a toujours dóclaró qu'elle ne vouTait 
pag et n’avait pas le droit de s'iinmiscer dans les 
affaires iutérieures de la France; que la paii a 
ótó conclue avec le gouvernement actuel, le pró­
sident et FAssemblóe nationale qui Fexócutent 
loyalement; qu’il est done naturel que le gouver- 
nement allemand dósire le maintien du gouver- 
nement actuel.

Gazette nationale ajoute :
« Mais dans le cas oü la nation frangaise juge- 

rait necessaire de changer de gouvernement, il 
n’y aurait pas nócessitó pour l’Allemagne d’y op- 
poser son veto •, aeulement FAIlemagne aurait 
bien le droit d’ómettre son avis sur le nouveau 
gouvernement et de juger si ce gouvernement 
prósente des garantios suffisantes pour Fexócution 
dutraitóde paix. »

Londres, 20 fóvrier.
Le lim es  exprime Fespoirque FAmórique re- 

connaitra la justesse des viies de FAngíeterre; 
mais, daos lo cas contraire, FAngleterre ne se re-

80US l’inspiration du politique M. de Falloux, 
laisse échapper ses esperances pour Favenir 
de cette politique nouvelle qui déteindrait sí 
bien su r le provisoíre, qu ’elle arriverait pres- 
que á  nous en donner u n  nouveau.

Une grande ópreuve va se tenter. Notre mal- 
heureux pays sera-t-il capable de se sauver lui- 
méme ? S’il apporte dans cette opóration patrio- 
tique la patience et la rósolution nócessaires; s'il 
sait attendre le moment, le^róparer et le saisir; 
s’il dóploie dans cette ceuvre supréme les qualités 
de modóratioD et d’ónergie qui font le succés des 
grandes causes, il aura inscrit la plus belle des 
pages dans les fastes de son histoire.

V  Union, restan t dans la  logique véritable 
des principes, proteste en leu r nom  contre 
toute espéce d ’adhésion apparente aux exi- 
gences de Fesprit m oderne, qui ne serait au 
fond qu ’une abdication déguisée des idées 
qui ont fait la forcé et l’originálitó incontes­
table du  parti légitim iste, se présentant au 
m ilieu de nos ruines sociales, de notre criti­
que universelle et du débordem ent de nos 
am bitions démocratiques, comme Fincam a- 
tion respectable e t im m uable de la tradition, 
de la  hiérarchie et de Fordre divin, puissant 
oú la  politique hum aine se déclaré im puís- 
sante.

Faire des prograinmes d’unión monarchique, 
dit excellemment Ff.’m'on, s; 'sans la monarchie, est 
plus que de la chimére; si quelques-unsdes eber- 
cheurs d'union ne nous ótaient pas connus, nous 
carkcle'riserions leur erreur par unm ot plus se- 
vére; mais la boime foi a droit au respect, méme 
quand elle se trompe.

et
Malgré ces précautions oratoires, la vérité 
la logique paraissent á VUnion d ’un  in térét

X u- . — -.1________A__ L ___8^11 _supérieur á  la bonne foi, alors surtout qu ’elle 
sert d ’excuse á l ’erreur.

La m onarchie constitutionnelle serait pos- 
sible en France si nous avions une hiérarchie 
sociale organísée, des libertés protogées par 
Fhabitude des grands devoirs, u n  esprit na- 
tíonal qui nous m anque; en  u n  m ot, cet ordre 
naturel e t trad itionnel que présente Faristo- 
cratie anglaise.

Jusque-lá, dit-elle, restons en présence de noug- 
mémes, pauvre nation que nous sommes, émiet- 
tóe, sans cohósion, sans subordination, sans prin­
cipe et sansfoi,etqui, dans cette dispersión totale 
de volontés et d'idóes, parle nóanmoins encore
d'OPINION .NATIONALE , d o  VOLONTÉ NATIONALE, e t
méme de drapeau National, comme si ces mots

hora de la monarchie elle-méme, expression sub- 
sisiante de nos lois de vie.

En cet é tat de choses, oú Fidée d e l’opinion 
nationale est á reconstituer, puisqu’elle n ’exis- 
te  ^as, elle ne peut Fétre que de deux m a­
nieres : ou en s’adressant au  d ro it historique, 
á  la m onarchie traditionnelle qui s’impose au 
pays comme ínspirée de Dieu, — ou par la 
politique révolutionnaire et le suffrage uni- 
versel qui est le pays faisant ses affaires en 
prenant conseil de sa seule responsabilitó et 
des résultats heureux ou m alheureux qui 
Fattendent, s’il les fait m al.

La logique parlementaire ou va-t-elle, conclut 
VUnion, smon A la Rópublique, quelle qu’elle 
doive éire : Rópublique du U septembre, Rópubli- 
que du 18 mars, Rópublique de Bordeaux, ou Re­
publique de la Commune; il n ’importe? Lá la lo­
gique parlementaire est maítresse; et plus elle est 
effroyable, plus elle est souveraine.

V U nivers  n ’est pas m oins expliciíe ;
Ce qu’il y a de plus apparent, dit-il, dans cette 

oeurre encore inedíte, c(> sont íes principes dari- 
gercui. Les constituants de la droite mode'rée 
emmaaasinent et inetlent tout d’abord á couvert 
dans iTirche la libertó de la presse. C’est au moins
du zéle d contre-temps. Dans l’ótat presque dó- 
sespóró oú 80 trouvent l’opinion et le pays, sau-

principes de 80; elle confesse d nouveau los im- 
mortcls principes; c’est sur cette assise qu’elle 
parait naVvement so proposer de róédifier la mo- 
narcliie.

Nous ne suivrons pas VU nivers dans ses 
dérnonstrations. Elles ne tendent d ’aílleurs á 
rien  moins qu’á faire éclater au  grand jou r 
Finanité de la  déclaration des droits d e l ’hom - 
m e, su r laquelle vít la  France contemporaine, 
e t á  laquelle se rattache indireotem ent, com­
me toute autre  charte constitutionnelle, le

manifesté des 80. C’est le p u r d ro it trad i- 
tionnel, la  constitution tirée de l’histoire, la  
politique des de Bonald et des de M aistre. 
Nous n ’avons pas fait u n  pas. La liberté de la 
presse est de trop.

Aprés cela, nous ne pouvons q u ’approuver 
la critique d u  *Soír, au  sujet de la possibilitó 
de cette évolution m onarchique, préconisée 
par tous les am bítieux en  q u ite  d ’une secré- 
tairerie d ’Etat.

E t, cependant, M. About, qui a  la plume,
ccéssuppose pour le m anifesté u n  succes que 

pour no tre  pa rt, nous ne redoutons pas.

La plus belle victoire parlementaire, dit-il, ou 
nos 80 manifestants puissent prótendre est un 
vote qui donnerait AOO voix d la monarchie. Une 
majoritó de AOO voix dans une Assemblóe de 750 
reprósentants suffít daos les affaires courantes ; 
il n'en faut pas davantage pour ólire un questeur 
ou pour trancher la question des matiéres pre- 
miéres. Mais ce n’est pas ce qu’on appelle une 
majoritó constituante. Rappelez-vous ce que nous 
disions tous en mai 1870, d la veille du plebis­
cite ; si Napolóon n’d pas plus de cinq millions

Tlide oaí, contre quatre millions de non, il est 
perdu.

Elu par hOO dóputós, Henri V pourrait bien se 
dóclarer satisfait et monter sur le troné; mai»
tous les hommes de bon sens avoueront qu’il n’y

; le droitserait pas d son aise et qu’il n’aurait pas 
de s’y endormir.

T out cela est parfaitem ent ju ste  e t le Jour­
nal de P a ris  ferait bien d ’y réfléchir avant de 
nous assigner au prochain couronnem ent 
d ’u n  m onarque consentí.

ÉCHOS PARLEMENTAIRES

19 fóvrier.
La physionomie de la séance indique 

bien que tou t Fintérét du  moment est aux 
réunions extra-parlem entaires

La discussion su r le pro jet de loi rela tif i  
la  réorganisation d u  conseil d 'E tat s’ouvre 
devant u n  audito ire aussi d istrait que clair- 
semé. A droite, on colporte des imprim és, on 
échange des lettres, des Communications, on 
n ’a  méme pas l’a ir de se douter qu ’il y  a 
quelqu’un  á la  tribune, e t que ce quelqu’un 
parle de choses du plus hau t in térét, e t qu ’il 
a Fair de savoir. C’est M. Lefévre-Pontalis 
(Antonin) qui combat le projet de la  commis­
sion en ce qui concem e le mode de nom ina- 
tion des conseillers d ’Eiat.

M. Thiers est arrivé vers deux heures et 
demie au  tfanc des m inistres, mais il ne tarde 
pas á  se retirer. L’attitude de la  Cham bre Fa 
sans doute rassuré su r le sort d u  projet.

**«
On écoute avec quelque attention M. Bar- 

doux; les bañes s'em plissent pendant le dis- 
cours de M. Raudot; la salle est au  complet 
quand M. Gam betta m onte á la tribune.

* %
J ’ai vu rarem ent plus v if e t plus' universel

m ouvem ent d ’attention se produire, qu ’á  Fap- 
parition de M. Gambetta. Dans les tribunes.
ce fu t une bousculade générale : les derniers 
rangs de spectateurs se je tan t bi'utalem ent 
su r le dos des p rem iers; les prem iers s’ou- 
v ran t de forcé et s’épaississant ju squ 'á  ce 
qu ’on y ótouffát.

Au m oins Fattente du publie fut-elle plei- 
nem ent justifiée.

Quand vous aurez lu  le discours, vous ne 
comprendrez pas que la  Chambre n ’en  a it pas 
été plus touchée.

Pour la  forme, M. Gam betta est toujours 
ce que voiis savez : vraim ent orateur. La 
chaleur, Fabondance, le naturel, il a  conservó 
toutes ses qualités magistrales. La voix est 
bien u n  peu em barrassée; elle n ’a plus sa 
sonoritó, elle semble rencontrer dans 1a  gorge 
je  ne  sais quels obstacles qui la  brisent et Fé- 
touffent; m ais ce n ’est lá  qu ’une imperfection 
^ i  disparaít dans Fensemble harm oníeux 
des autres puissants moyens oratoires de M. 
Gam betta.

M. Rouher est arrivé de trés bonne heure á 
son bañe. II avait en  m ains u n  volumineux
imprimé parlem entaire , j ^ ’ii n ’a  point quittó
de toute la  séance : c’ótait sans doute le  Rap»  
p o r t  présenté p a r  M. Sacase au  nom  de la

tirera pas du traité et ne le rópudiera pas. Elle 
maiiitiendra seulement sa propre position, préte d 
remplir les seuls engagemenis qu’elle ait jamais 
contractós, et d accueiuir, dans un esprit amical, 
toutes propositions nourelles que FAmórique 
pourrait faire.

Calcutta, 19 fóvrier.
Le gónóral Bourchier télógraphie qu’d la date 

du 15 fóvrier il s’avan<jait sans rencontrer de ró- 
sistance. II espórait arriver le 17 d Lalbooras, le 
principal village de la rógion de Looshais. La 
pluie tombait, mais la santó des troupes ótait 
bonne.

Le góne'ral Brownlow tólógraphio que, d la 
date du 13 fóvrier, il s'aranQait vers le nord-est, 
et qu’il a franchi deux montagnes auxquelles Ies 
Indiens doifhent le nom de Duliessurres.

O n in d iq u e  176 s ig n a tu re s , k  l 'h eu r*  
axjtuefle, p o u r le m an ifes té . L es a u teu rs  
d u  m an ifesté  e sp éren t a rr iv e r  k  hOO s ig n a -  
tu res .

M. B aragnon  q u i é ta i t  alié ren d re  v is ite  
au  com te de C ham bord  á  A nvers, e s t re -  
van u  h ie r  so ir á  11 heu res  k  V ersailles.

O n im p rim e  en  ce m om en t k  la  su ite  d u  
ra p p o rt de M . D e lp it su r  le 18 m ars , des

DERNIÉRE HEURE

O u n ous é c r it  de V ersailles :

L a  com m ission nom m ée h ie r  p a r  le 
cen tre  gauche e t  chargée de se m e ttre  en 
ra p p o rt avec le gouvernem en t e t les d ivers 
g roupes p a rlem en ta ires  de l ’Assem blée se 
compose de MM. R ivet, R icard  e t  de M al- 
leville.

L a  p lu p a r t  des dépu tés so n t a rriv és  ce 
m a tin  de tre s  bonne h e u re  á  V ersailles. 
P lu s ieu rs  réu n io n s  ex tra -p arlem en ta ire s  
son t encore en séance á  F heu re  oú ie vous 
écris.

L ’in té ré t  d ’a u jo u rd ’h u i com m e celui 
d ’Hier e s t to u t e n tie r  dans les d ispositions 
que c o n tin u e n t de p ren d re  les d ivers p a rtís  
en vúe de la  g ran d e  b a ta ille  co n stitu tio n - 
ue lle .

O n p a rle  d ’une p ro ch a in e  in te rp e lla tio n  
de la  gauche s u r  la  m an iere  d o n t on  res­
pecte a u jo u rd ’h u i le p ac te  de B ordeaux, 
que M . T h ie rs  ap p e la it s i b ien  la  tro ve  des 
p a r tís .  ,

 ̂ Des jo u m a u x  a ffirm en t que  la  com m is­
sion d u  i  septem bre. a  te rm in é  ses trav au x  
e t  que  l ’im pression  d u  ra p p o rt e s t com - 
m encée. L a  com m ission a  en ten d u  ce m a­
t in  de nouveau  M. de Serre. Q u an t au  rap ­
p o r t , il n ’est pas encore achevé; il  e s t á 
I’é ta t  de m an u scrit.

rap p o rts  p a rtie is  de MM . de S a in t-P ie rre , 
de la  R ochethu lon , de  C h am ailla rd , de 
C u m o n t, V aoherot e t  a u tre s , su r  la  garde 
n a tio n a le . Ies dép artem en ts , la  prasse , les 
m u n ic ip a lité s  p a ris ien n es , etc.

L a  réélection  de  M . Baze á  la  questu re  
e st m alheu reusem en t assurée.

L e b ru i t  a v a it courii q u e  des troupes 
avaien t é té  consignées h i e r ; nos r e n S -  
gnem ents p a rticu lie rs  nous p e rm e tte n t 
d  a ffirm er que  cette nouvelle  e st to u t  á  fa it 
inexacte.

U nedópéche  de L y o n , que nous rece- 
vons á  T in s ta n t, nous ap p re n d  que le com te 
A ndrassy , m in is tre  des a ffa ires é trangéres 
d ’A u tiic h e , e s t a rr iv é  h ie r  so ir  dans cette  
v ille .

E ncore une gréve á  rh o riz o ii. L es ap p ré -  
te u rs  de tu lle , k  L y on , o n t p ienacé les p a -  
tro n s  d ’a rré te r  leu r  tra v a ü . R ien  á  c ra in d re  
cependan t p o u r la  tra n q u ill i té  p u b liq u e . 
L a  s itu a tio n  e s t calm e, e t  la  tra n q u ill i té  
assurée. C ette  in d u s tr ie  n ’occupe d ’a illeu rs 

jque 300 ouvriers.

Des é lections p o u r le  conseil général o n t 
eu  lieii h ie r  á  B oursegoules, d an s  les A lpes- 
M aritim es. M . L aye t, c an d id a t oonserva- 
te u r , a  été é lu  k  une  fo rte  m ajo rité .

L e p rince  >?apoléon a  dft a rr iv e r  h ie r  á 
R om e, oú il a  fa it re te ñ ir  des ap p arte - 
m en ts .

s ü s s s s s s s s
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coWfdssioTichargéB d 'exam iner le pro je t de 
lo ia u a a t p our obiet d ’étab lirdes peines cen­
tre  les añUiés á  íAssociation. in ternationale  
des T ra ía illeu rs , rapport que Ton venait de 
distribuer aux dóputés. M. Rouher n ’a  m ter- 
pompti «a lectura que pour écouter M. Gam- 
b e tta , e t s’entre tenir quélques instants avec 
M. Moulin et M. Prax-Páris.

Plusieurs députés, entre autres MM. Martel 
« t Deseiiligny, sont venus lu i se rrer la  m ain. 
II oceupe, d ’ailleurs, tou t centre le couloir 
qu isópare  les bañes de lad ro ited u  póurtour, 
unft.place tres genante : quantitó de députós 
qu ’il connait passent et repassent á  tou t ins- 
ta n t devant lu i, e t ne  s’a rré ten t pas á le sa- 
lu e r; il lui répugne de faire les avances de ce 
banal échange de politesse, e t sa contenance 
devicrit la  plus embarrassée du  monde.

M. Rouher n ’est parti qu ’aprés que la sóance 
a  óté levée. II a  retrouvó dehors et M“* 
Rouher, M. G. Rouher, qui avait assistó á la 
sóance dans la  tribuno des joum alistes, e t 

Gavini, qui l’a  accompagnó jusqu’á  la
gare. , ,

Encoré'un petit détail. A la  séance do sa- 
m edi de rs ie r, M. Rouher qui, comme vous le 
savez, est trés chauve, s’était fait une m agni­
fique tete  carlovingienne en ram enant avec 
le plus grand art to u t ce qui lu i reste de che- 
veux aux tempes e t á  l ’o cc ip u t: coquetterie 
de la prem iére entrevue. Hier, les précieuses 
meches s’ajustaient á léur gré et laissaient qá 
e t lá á  découvert de larges espaces dénudés. 
Evidem m ent, M. Rouher traite déjá l’Assem- 
blóe en personne de connaissance et ne se 
m et plus en frais pour elle.

CKRONIQDE DÉMRTEMEHTftLE
Le M em orial des D eux-Sévres  nou.s ap- 

prend que M. G am betta doit se rendre, le 
Í20 fóvrier, á  Saintes, pour prendre devant les 
assises la  défense de Y fndéperuiant e t des 
Travailleurs de  R ochefort, poursuivis, sul­
la  demande de l ’Assemblée, pour outrage á la 
commission des gráces.

On a  beaucoup parlé dans ces derniers 
temps du  déclassement des principales places 
fortes du  Nord, e t d ’u n  systéme de fort dótí^ 
chós et de campe retranchós qui allait bientót

Le P. Jean Brunet, de l’ordre des Trappistes : 
Heurerxx les simples d’esprit, car le royanme 
des ciexix íenr appariient.

Le P. E’'nest Picard, des Missions-Etrangéres: 
Gloire á Adolphe dans les cienx et p a ix  sar la 
ierre aux amhassadears de bonne volonté.

L'abbé Barthélemy Saint-IIilaire, vicaire géné- 
ral de Versailles : instruction sur le commande- 
m en t: Un seul Thiers tu adoreras et aimeras 
parfaitement.

S. E. Mgr Adolplic : Nomhreux .«eiwons sur 
un seulpéchccapital: Vorgueü.

Nous prédisons u n  grand succés á  l’abbó 
Trochu.

Le gónér^l Ducrot intente u n  procés á 
YEmancipcUiont de Toulou#e, qui l ’a injurié 
dans u n  arücle spécial in titulé : Le général 
D eux-H eures-T rop-T ard .

contra 
que la

TRAVAUX PARLEMENTAIRES

MODE DE NOMINATION DU GOUVERNEUR 
DE LA BANQUE DE FRANGE

MM. le barón de Rothschild, le barón Mallet 
e t D urand ont été entendus h ier pa r la  com- 
missiou chargée d ’exam iner le pro jet de loi 
relatif au  mode de nom ination du  gouverneur 
de la Banque de France.

Ces m essieurs on t exprim é l'avis qu  il n ’y 
a point lieu d’óter au  gouvem em ent la  moin- 
d re parcelle de l’absolue liberté de choix dont 
il a  joui jusqu 'á  présent.

LE RENOUVELLEMENT PARTIEL

Hier, la 7® commission d ’initiative parle- 
m entaire é ta it réunie pour entendre les rap- 
ports de M. Princeteau, son président.

1® Sur le projet de dissolution, présentépar 
M. Louis Blanc et ses collégues;

2® Sur le projetD enfert-Rochereau.dem an- 
dan t le renouveUement p a rtie l;

3® Sur le projet Guibal, ayant le meme ob- 
je t  par des voies différontes.

La commission s’était précédem m ent pro- 
noncée contre la  prise en considération des 
trois projets.

Mais, souB prétexte que rafFermissement 
de la République form ait u n  des considórants

----- - - . . X- j  f *-í! projet Louis B lanc , l’honorable rappor-
rem placer tout le vieux systéme de fortinca- ^ cru  pouvoir induire de la non prise en 
tions de V auban, et perm ettre á  ces villes ai considération que la  commission d'initiative 
m anufacturiéres de donner á leu r industrie avait préféré le rétablissem ent de la

M. le comte de Bastará s’est éJevé 
l’inopportunité du  projet. 11 estime 
commission, avant de se décider en  faveur 
de tel c u  tel systéme, doit attendre que le 
vaste procés qui se continué chaqué jou r de­
vant les divers conseils de g u ^ r e  soit entié- 
rem ent achevé.

Aucune résolution n ’a  été prise par la  com­
mission.

PROJET DE LOI CONTRE l ’INTERNATIONALE

La commission chargée d ’exam iner le p ro ­
je t de loi gouvernem ental ayant pour objet 
d ’établir des peines contre les affiUés á l’As- 
sociation internationale des travailleurs, pro- 
je t su r lequel l’urgence a  été déclarée, a, par 
l’organe de M. Sacaze, déposé son rapport. 
La commission a amendé su r plusieurs points 
le prqjet prim itif du  gouvem em ent. Elle en a 
notam m ent d istrait, pour en faire u ltérieure- 
m ent l’objet d 'u n  projet spécial, les disposi- 
tions dirígées contre les manceuvres ayant 
pour bu t de soustraire á  la souveraineté na- 
lionale franqaise les territoires de la Savoie et 
du comté de Nice. Voici d 'ailleurs le projet 
de la com m ission:

Art. 1®'’. — Toute association internationale 
qui, sous quelque dénomination que ce soit et 
notamment sous celle d’Association internationale 
des Travailleurs, aura pour but de provoquer á la 
suspensión du travail, á Tabolition du droit de 
propríétó, de la famille, de la patrie ou des cultos 
reconmis par l’Etat, constituera, par le

nouvelle extensión, n ’é tan t plus arrétées 
désorm ais par l’enceinte étroite des m urs.

Le Pas-de-Calais tien t de sohrce certaine 
que le gouvem em ent, loin de songer á  pro- 
poser le déclassement de plusieurs des places 
fortes d u  Nord, est, au  contraire, décidé á 
accroitre leu r systéme de défense.

II en  est aínsi spécialement pour la ville 
d 'A rras, qui sera conservée comme place de 
guorre, e t protégóe par des ouvrages exté- 
rieurs contre les chances de bom b^rdement.

La m unicipalitó d ’Arras échouerait infail- 
liblem ent dans des démarches qui tendraient 
á  faire modifier une résolution delinitive- 
m ent arrétée.

' Le dém antélem ent d ’une  partie  des rem - 
parts, voilá peut-oíre tout ce q u ’il serait pos- 
sible d ’obtenir.

h 'Im p a rtia l d a  L oiret nous annonce que 
la  Chambre d ’agriculture du  Loiret a examinó 
dans sa dem iére séance la  question des taxes 
á  ctablir su r les m atiéres prem ieres similaires 
aux produits de notre agriculture. Devant 
cette nécesaitó impérieuse de trouverde  l ’a r- 
gent, elle demande qu ’un  droit de  ̂10 0 /0  soit 
étabíi su r les laines étrangéres. Elle regarde 
ce droit comme á peine com pensateur de tous 
jes impóts qu i pésent su r la  produclion de la 
laino, eV’le rédam e, non point á  titre de pro- 
tection, m ais pour rester, quant auxeharges, 
sur u n  pied d ’égalité parfaite avec le produc- 
teu r étranger.

Ce pauvre Voltaire, á  peine remis des pé- 
nibles émotions de la  guerre civile, restauró 
e t réinstailé su r le boulevard qui porte son 
nom , n ’est pas destiné á  jou ir d ’une longue 
tranquillité , á en juger par la pétition qui cir­
cule en ce moment pour dem ander la  destruc- 
tion de sa statue érigée á  París.

La DécentraUsationrnoxis donne les term es 
de cette pétition :

Tant que la France ne sera pas voltairicnne, 
dit-ellc, tant qu’elle adorcra le Dieu de Clovis, 
de Charlemagne et de saint Louis, tant qu elle 
demeurera le royaumo trés ebrétien et la filie 
ainée de l’Eglise, V’oUaire n’a pas le droit d'avoir 
une statue dans Id capitale du peuple franjáis.

La M ascaradet de Lyon, publie sous ce ti­
tre : Le Caréme á  VersaUles, ,une boutade 
extrém em ent origínale. Ce journal donne la 
liste des divers prédicateui-s ^ i  se feront en­
tendre cette année á  Versailles. Voici quel- 
ques nom s cueiliis au  basará  :

LeK. P; Jales Favre, de l’ordre des Récollete : 
Considérations sur les lamentations de Jérémie.

Le R. P. Baragnon, de l’ordre des Jésuites : 
D ixitdom inus meus Domino meo : sedea dex- 
tris meis, c’est-á-dire Henri V m’a dit : As- 
seyez-vous ¿ la droite. »

L’abbá Trochu, du diocése deBuzenval: Uom- 
ment un chréiien doit sortir... du monde et 
quelle est la meilleure des retrait&f.

m onar-
chie légitim e  constituíionnelle.

— Mais il n ’a  pas été d it u n  m ot de to u t 
cela, s’est écrié M. Langlois.

— Mais c’est u n  m anifesté e t non  pas un 
rapport, aa jou tó  M. deM arcére.

M. le barón C baurand , quotque légiti- 
m iste, est intervenu avec beaucoup de tact 
pour les changem ents nécessaires á  faire au 
rapport.

ií Je  demande á  faire une observation pour 
ce qu i me regarde, a  d it M. Ducuing.

w Quoique républicain de principe, je  ne 
voudrais pas de la  République au  prix  d ’une 
guerre civile. Preñez garde, m essieurs, de 
provoquer á  la  guerre civile en voulant 
ram ener la m onarchie. Je livre m a réfiexion 
áM . le président-rapporteur. »

Cette observation a  jeté  un  froid naturelle- 
m ent.

Les corrections on t été faites au  rapport, 
qu i constatera égalem ent que lá  commission 
s’était prononcóe contre la  dissolution et le 
renouveUement i^artiel á la m ajorité de 10 voix 
contre 9.

X
l ’a m n ist ie

La commission chargée de l’examen de la 
proposition de MM. de Pressensé, Laboulaye, 
e t plusieurs de leurs collégues, relative 4 l’ó- 
largissem entd’unecatégorie d ’individus pour- 
suivis ou condamnés á la suite de l’insurrec- 
tion, a  tenu cette aprés-m idi une séance fort 
in téressan te .

Elle a  requ , sous forme d’am endem ent, la 
proposition’ de MM. Brisson et Louis Blanc 
dem andant une am nistié complete pour les 
actes qui on t suivi le 18 m ars, exceptó en  ce 
qui concerne les crimes de droit eommun.

C’est á to rt q u ’on a d itq u e  M. de Pressensé 
e t ses collégues avaient retiré leu r proposi­
tion. Ce projet d’am nistie, qui fu t presenté il 
y a trois mois, k  l’époque oü il se trouvait en- 
viron 25,000iprisouniers d ju g er, n ’é ta itp lu s 
applicabíe m aintenant q u ’il ne  reste que 
6,000 détenus, k  l’égard desquels l’instruction 
est term inée e t qui sont presque tous incul- 
pés de crimes de droit commun. On s’cst 
préoccupé alors de trausform er la  proposition 
de faqon q u ’on ne  puisse ríen objecter á son 
application. Ainsi, dans la  séance de ce jou r, 
M. Laboulaye s’est surtou t attaché á  sollioiter 
une am nistié m ettant á  i’abri de poursuites 
ultérieures ceux des insurgés renvoyés á la 
suite d’ordonnances de non-lieu, e t proté- 
geant égalem ent ceux qpii, sans avoir été mis 
en é tat d’arrestation , pourraient é tre  inquié- 
tés de nouveau pour participation á  l’insu r- 
rection.

MM. de Pressensé, Eugéne P e lle tan e t de 
Ventavon ont, eux aussi, insisté énergique- 
m ent su r la  nécéssité d ’accorder une am nis­
tié k  diverses catégories des individus pour­
suivis ou condam nés k  raison de l ’insurrec- 
tio n d u  18 m ars.

seul fait
de son existence et de ses ramifications sur le 
territoire franijais, un attentat contre la paix pu­
blique.

Art. 2. — 7'out Franjáis qui, aprés la promul- 
gation de la présente loi, s’affiliera ou testera af- 
ftlié á l’Association internationale des Travail­
leurs ou á toute autre association professant les 
mémes doctrines ou ayant le méme but, sera 
puni d’un emprisonnement de trois mois 4 deui 
ans et d'une amende de 50 á 1,000 fr. II sera 
en cutre privé de tous ses droits civiques, ci- 
vils et de famille énumérés en l’article du Code 
pénal.

Art. 3. — La peine de l’emprisonnementpourra 
étre élevée á cinq ans, et celle de l’amende k 
2,000 fr-, k  i'égard de ceux qui auront accepté 
une fonction dans une de ces associatíons ou qui 
auront sciemment concouru i  son dévaloppe- 
ment, soit en recevant ou en provoquant á son 
profit des souscriptions, soit en lu i procurant des 
adhésions collectives ou individuelles, soit enfin 
en propageant ses doctrines, ses manifestes ou 
ses circuTaires. lis pourront en cutre étre dépla- 
rés par le jugement correctionnel qui intervien- 
dra déchus de la qualité de Fran<;ai8, et serqnt 
soumis, par suite, á toutes les mesures de pólice 
applicables a'ux étrangers.

Art. U. — Seront punís de un á six mois de 
prison et d’une amende de 50 4 500 fr. ceux qui 
auront prété ou louó sciemment un local pour 
une ou plusieurs réunions d’une panie ou sec- 
tion quelconque des associatíons susmentionnées, 
le tout sans préjudice des peines plus graves ap- 
picables, en conformité du code pénal, aux crimes 
et délits de toute nature dont auront pu se ren­
dre coupables, soit comme auteurs principaux, 
soit comme cómplices, les prévenus dont il est 
fait méntion dans la présente loi. '

Art. 5. — L’article kú3 du code pénal pourra 
étre appliqué, quant aux peines de la prison et de 
l’amenáe prononcées par les articles qui pré- 
cédent.

Art. 6. — Les dispositions du codo pénal et 
celles des lois antérieures auxquelles il n'a pas 
óté dérogó par la présente loi continueront de re- 
cevoir leur exécution.

Art. 7. — La présente loi sera publiée et affi- 
chée dans toutes les communes.

M. le préfet dit qu’eu efTet il est d’accord avec 
la commission en ce qui concerne le contróle du 
Service des caisses de la ville par l'inspection des 
finalices ; il s'est entendu avec M. le ministre des 
finances pour que les caisses de la Ville soient 
désormais comprisesparrinspkection danslatour- 
née de París et de ses envirous.

M. Allain-Targá appelle l'attention de l’admi- 
nistration sur un pamphlet distribué dans un 
grand nombre d’établissements congréganistes 4 
roccasion des prix, intitulé : Lettre d’un mattre 
d'école á M. le ministre de l'instrucíion publi­
que. Ce p.amphlet traite 4 un point de vue exclu- 
sif de questions poliliques qui devraient rester 
étrangéres 4 l’enseignement primaire.

M.Gréard, directeur de Tenseignement pri­
maire, répond qü’il fera faire une enquéte sur 
ce fait.

Les distributions de récompenses trimcstriel- 
lés se font ordinairement en présence des mem- 
bres de la délégation cantónale, qui n'auraient 
évidemment pas approuvé la distribution d’un li­
vre non autorisé par Tautorité supérieure.

L’orateur penseque le fait dont se plaint M. 
Allain-'Targe est isolé.

M. Ohnei fait un rapport, au fiom de la troi- 
siéme commission, sur le déplacement de quel- 
ques stations de voitures de place; il propose que 
la station de la me Chauchat soitreporlée rué de 
la Grange-Bateliére, le long de Tune des farades 
de l'hóteldes .Ventea. —Adopté.

M. Ferró demande le déplacement de la station 
de voitures établie rué des Quatre-Fils, le long 
du báiiment des Archives nationales, et la démo- 
lition d’un mur appartenant 4 l’Etat et qui rétré- 
cil trop la largeur de cette rué.

M. le directeur des travaux répond que le dé- 
placement d'une station de voitures est toujours 
trés difficile au point de vue pratique; chacun 
voudrait avoir une station 4 proximitó de son do- 
micile, mais personne ne veut l’avoir'devant chez 
soi. Quant au mur, il ne menace pas ruine, et 
Tadministration municipale ne peut en ilemander 
la déiuolition 4 TBlat.

Le rétablissement d'une station rué de Messine 
est décidé.

M. Riant demande qu’on établisse des urinoirs 
dans cette me.

M. Ohnet demande qu’aux stations de voitures 
les joints des pavés soient enduits de bitume,afiri 
d’éviter que les sables ue s’imprégnent du fumier 
des chevaux et ne répandent de mauvaises odeurs.

M. Rigaud demande la prompte inatallation, 
dans un local convenable, auné école lal'que de 
jeunes filies qui s’est fondée dans le ^ a r t ie r  Mon- 
ceaux pendant le siége et qui a étó depuis com- 
munalisée.

PRIVILÉGE DES PROPRIÓTAIRES 
DB PAILLITE8

E N  H A T IÉ R B

M odipM tion  des articles M50 et 5 5 0  da  
code de commerce

L’Assemblée nationale a  adopté.
Le président de la  République franqaise 

prom ulgue la loi dont la teneur s u i t :
Art. I®*". — Les articles A50 et 550 du code de 

commerce sont modifiés et remplacés par Ies dis- 
positions suivantes :

Art. 1*50. Les syndics auront, pour lesbaux 
des immeubles alTectés 4 rindustrie ou au com­
merce du failli, y compris les locaux dépendaut 
de ces immeubles et servant 4 l’habilalion du 
aüli et de sa famille, huit jours 4 partir de l’ex- 
)iralion du délai accordé par l’article A92 du 
'ode de commerce, aux créanciers domiciliós en 
- ranee, pour la vérification de leurs ciéances, 
)endant bisquels ils pourront notiñer au proprió- 
aire leur intention de continuer le bail, á la 
¡harge de satisfaire 4 toutes les obligatious du 
ocatairc.

Cette notification ne pourra avoir lieu qu’avec 
'autorisation du juge-commissaire et le fail'> 

entendu.
Jusqu’á Texpiration de ces huit jours, toutes 
des d'exécution sur les eSets mobiliers du failli

et

COMSEIL MUMÍCIPAL OE PARIS

Présidence de M. Vautrain.
¡Séance du 19 février 1872

L’ordre du jour appelle la discussion sur la con- 
vention á passer avec le Cercle des Pafineurs, 
pour la remiso en état des lieux qu’il oceupe au 
bois de Boulogne.

M. Raynal, au nom de la septiéme commission, 
propose d’approuver le devis des travaux 4 exé- 
cuter, s’élevant 4 la somme de 19,933 fr., et d’au- 
toriser M. le préfet 4 consentir en faveur de ce 
Cercle la remise des termes de loyer du 1®'' juil- 
let 1870 au 31 mars 1871, sous la condition, par 
cette Société, de justifier de l’exócution et du paie- 
ment desdits travaux.

M. Ranc s’étonne que ce cercle aristocratique 
ne puisse payer son loyer.

M. Raynal répond que le Club des Palineurs se 
trouve dans la posilion de tout locataire privé 
pendant neuf mois de la jouissance de sa locatíon.

M. le préfet fait observer que c’est une com- 
pensation et non un dégrévement que demande le 
Cercle des Palineurs, qui oíTre de rétablir 4 ses 
frais, en se cou'W-ant avec le prix des loyers, les 
locaux détruits pendant la guerre.

M. Olinet fait lemarquer que la Ville serait te­
nue, comme propriétaire, de faire les réparations 
que le Cercle prend 4 sa charge, en dem.andant 
seulement 4 se rembourser sur le prix de ses 
loyers. ^ . ,

Le conseil accorde au Cercle des Palineurs la 
remise proposée, á la condition que ledit Cercle 
prendra á sa charge les 19,933 fr. de travaux 4 
exécuter, sauf par lui 4 se rembourser avec le 
prix des loyers.

M. Tranchant fait, au nom de la commission 
spéciale des anciens comptes, un rapport sur la 
question du contróle des caisses de la Ville par 
l'inspection des flnances.

La commission ótant complétement d’accord 
avec M. le préfet, qui s’est renda dans son sein et 
avec lequel elle a étudié la question, n’a pM, en 
l’état, de résolution á proposer; elle croit qu’il n’y 
a qu’á compléter l'accord et 4 s’en rapporter 4 M. 
le préfet pour la suite 4 donner 4 la question

M. le préfet répond qne raíTaire s’instruit 
sera trés procliainement soumise au conseil.

Sur le rapport de M. Hérisson, le conseil eme 
un avis favorable á l’acceptation du legs fait i  
l’administration de l ’Assistance publique parM™® 
veuve Zimmermann.

M. Maublanc fait un rapport sur les dópenses 
de la préfecture de pólice.

Le chapilre XX, paragraphe 18, s’élevant 
300,000 fr., est adopté.

On passe au paragraphe 6, chapitre XX, mon- 
tant 4 1 million 205,891* fr. 00 c. M. le rappor- 
teur appelle l’attention du conseil sur l'article I®*" 
de ce chapitre, s’élevant 4 1,1*20 fr. pour paye- 
ment de frais,du conseil de' révision. La facture 
du sieur Rouzé, glaciar, datant du mois de dé- 
cembre 1870, comprend des fournitures difficilea 
4 justifier.

M. le secrátaire général fournit quelques ex- 
plications a ce sujet.

M. le préfet répond qu'il fera faire une en 
quéte sur le fait signalé par M. Maublanc.

Le § 6 du chapitre XX est fixé au total de 
miUiou'205,891* fr. 60 c.

Sur le rapport de M. Denizot, une diminution 
de 11*1,000 fr. est votée au chapitre XI du budge , 
rectificatif de 1871, pour expédition d’actes de 
i’état civil.

Passant 4 l'examen du budget de 18’72, M 
Riant propose á l’article I®*", cliapitre VI, l’adop- 
tion du crédit de 20,000 fr. pour frais de recru- 
temeut. — Adopté.

Le crédit de 500 fr., artiole 12, chapitre XV 
pour la commission de siaiistique de París, est 
rejetó.

A l’article 13, la subvention de 18,000 fr. 4 
Caisse d’épargne est accordée, sous la réserve que 
l’opportunité de ce crédit sera discutée 4 l’occa- 
sion du budget de 1873.

Le chapitre XIX, s'élevant a 115,579 fr. et com 
prenant les remboursoments par annuités dues 
par les fabriques 4 la Ville pour réparations ou 
constrüction d'e'glises, est adopté.

M. Gille examine le chapilre VII relatif aux 
cuites.

II propose, au nom do la commission n® 2,
■ Vote des crédits suivants :

Loyers des églises et presbyléres n’appartenant 
pas 4 la Ville....................................  1*1.571 fr.

Indemnités de logenient aux curés 
et desservants 3.ans presbyiére.........  31.200

Indemnités de logement aux au- 
móniers des derniéres priéres.........  9.900

Suppláment de traitement et in­
demnités de logement aux pasteurs 
protestante.......................................    78.500

Supplément de traitement et in- 
demnité de logement aux rabbins.. 12.500

Emploi de legs pour le  Serv ice du 
cuite ...................................................  115

do

voies
servant 4 1’exploitation du commerce pu de l’in- 
dustrie dii failli, et toutes actions en résUiation 
du bail seront suspendues, sans préjudice de tou- 
es mesures conservatoires et.du droit qui serait 

acquis au propriétaire de reprendre possession 
des lieux loués. — D.ins ce cas, la suspensión des 
voies d’exécution établie au présent article ces- 
sera de plein droit.

Le bailleur devra, dans les quinze jours qui 
suivront la notification qui lui sera faite par les 
syndics, former sa demande en résiliaiion.

Paute par lui de l’avoir formée dtíhs ledit délai, 
il sera réputé avoir renoncé 4 se prévaloir des 
causes de rósiliation déJ4 existantes a son profit.

Art. 550. — L'article 2102 du code civil est 
ainsi modifié a I’égard de la faillite :

Si le bail est résilió, le propriétaire d'immeu- 
bles affectós 4 l’industrie ou au commerce du 
failli, aura priviléae pour les deux dernieres an- 
nées de location échues avant le jugement déda- 
ratif de faillite, pour l’année courante pour tout 
oe qui concerne l’exécution du bail et pour les 
dommages-intéréts qui pourront lui étre alloués 
par les tribunaux.

Au cas de noa-résiliation, le bailleur, une fois 
payó de tous les loyers échus, ne pourra pas e ií-  
ger le payement des loyers en cours ou 4 échoir, 
si les suretés qui lui'ont été domiées lors du con- 
trat sont mainienues, ou si celles qui lui ont été 
fournies depuis la faillite sont jugees sufíisanles.

Lorsqu’il y aura vente et enlévement des meu- 
bles garnissant b’S lieux loués, le bailleur pourra 
exercer son privilége comme au cas de résiliation 
ci-dessus, et, en outre, pour une année 4 échoir 
á partir de Texpiration de Tannée ..courante, que 
le bail ait ou non date certaine.

Les syndics pourront continuer ou céder le 
bail pour tout le temps restant 4 courir, 4 la 
charge par eux ou leurs concesslonnaires de main- 
tenir dans Timmeuble gage suffisant, et d’exécu- 
ter, au fur et 4 mesure des óchéances, toutes les 
obligations rósultant du droit ou de la conven- 
tion, mais sans que la destination des lieux loués 
puiíSe étre chanuée.

Daos le cas ou le bail conliendrait interdiction 
de céder le bail ou de sous-louer, les créanciers 
ne pourront faire leur profit de la location que 
pour le temps á raison duquel le bailleur aurait 
touché ses loyers par anticipation et toujours sans 
que la destination des lieux puisse étre changée.

Le privilége et le droit de revendicaiion ótablis 
par le n® h de l’article 2102 du code civil, au pro­
fit du vendeur d’eft'ete mobiliers ne peiivent étre 
exerce’s contre la faillite.

Art. 2. — La présente loi ne s'appliquera pas 
aux baux qui. avant sa promulgalion, auront ac­
quis date certaine.

Toutefois le propriétaire qui, en vertu desdits 
baux, a privilége pour tout ce qui est éebu et 
pour tout ce qui est a échoir, ne pourra exigen 
par anticipation les loyers 4 échoir, s'il lui est 
donnédes suretés suffisantes pour en garantir le 
payement.

Délibéré en séance publique, 4 Versailles, le 
12 février 1872.

ferm a toutes les portes. Ce fu t le signal 
véritables hurlem ents.

■— Nous avons des billete et nous voulons 
e n tre r ! criait la jeunesse franQaise.

— Laisserez-vous protester la  signature d a  
citoyen H ugo? glapissait u n  p eü t é tud ian t 
qui se trouvait á  cóté de nous dans la queue, 
e t qui s’agitait comme s'il avait eu  d u  vif a r -  
gent dans les veines.

Les gardiens de la  paix eontinuant k  ne  
teñ ir aucun compte des réclamatioDS, la  foule 
se porta en avant par u n  mouvement violent 
et brisa les balustrades. II s’ensuivit une 
lée dans laquelle la jeunesse frani^ise se tré -  
pigna horrífiquem ent su r les pieds. Enfin, k  
huit beures, les gardiens de la  paix se déci- 
dérent á  faire sortir de la queue les personne» 
non m uniesde billets. Ge fu t une terrib le  dé- 
bandade; les é tuJian ts, consternés.coururent 
se reposar dans ¡les cafés du  voisinage en dé* 
b latérant contre le « citoyen Hugo. »

L’entrée commenqa. La jeunesse franqalsa 
se précipita dans le théátre comme 4 Tassaut, 
enleva les ouvreuses qu i lui barraient le pas- 
sage, e t envabit les troisiéme et quatríem e 
galeries, seules places qu i ne fussent pas n u - 
mérotées. M alheureusement, tout le m onde 
ne pu t trouver á  se casei*. A hu it heures 
dix, les privilégíés, ou p lu tó t lea plus lestes, 
avaient pris place. Parm i eux se trouvait, 
aux quatriém es galeries M. Jules Ferry , ex- 
préfet de la Seine et fu tu r dip'om ate. II pas- 
saitm élancoliquem ent sam ain  dans ses longs 
favoris, hum ille de se voir si haut. Dans la  
soirée, du reste, ü  a réussi 4 trouver une  
place dans une baignoire.

L’entrée k  Torchestre et aux places du  rez- 
de-chaussée et du  prem ier étage s’est faite 
avec assez d ’ordre. Ces places se cotaient d u  
reste 4 un  prix tres ólevé. Nous avons vu, de 
nos ycux vu, vendre á  la porte deux fauteiiils 
d ’orchesire au pri^ de 300 fr. chaqué, e t un  
de nos amis nous aM rm e qu ’on en a  vendu 
500 fr.

Impossible d ’im aginer ríen  d ’aussi beau 
que le coup d ’oeil de la salle, bondée de spec- 
tateurs jusqu’au  c in tre. T out ce que París 
compte de personnalités connues était lá ;  la 
liste en serait trop longue pour que nous la  
donnions. M. Víctor Hugo n ’est venu n i dans 
la salle ni su r la  scéne, e t a  attendu chez lui 
le résultat, que ses amis lui on t porté 4 deux 
heures du  m atín. La représentation, en effet, 
n ’a finí qu ’4 une beure. Elle a été des plus 
calmes : point de sifñets n i de brult. Les gar- 
diens d é la  paix étaient du  reste en nom bre 
tel aux alentours du  théátre, qu ’ils eussent 
facilement eu  raison des tapageurs.

Nous ne croyons pas empióter sur le do- 
niaino de notre collaboraíeur Laforét en féli- 
citant M. Mélingue du  costume, magnifique 
de débraillé, qu 'il a  donné 4 Don César : il a 
surtou t des bottes qui ont été roses et qui on t 
déteint, de l’effet le plus comique e t le niieux 
trouvó. M. GefFroy nous a  semblé moins bien 
inspiró en portant, par dessus son magnifique 
costume de velours no ir, u n  m antean vert 
dont la couleur faisait m al 4 la clarté du  gaz.

Total......................... 173.780 fr.
MM. Clémenceau et'Ranc demandent Timpres- 

eion du rapport.
Aprés quelques obaervations de MM. Clémen­

ceau, Ranc, Saglier, Marmottan, Rondelet et 
Tranchant, Timpression du rapport est décidée, 
et la discussion de ses conclusions est renvoyée 4 
une séance ultérieure.

LES 4CTES OFFICIELS

NOS iNFOKMATlONS

LA PREMIÉRB REPRÉSENTATION DE H u y - B l a S

Hier, 4 m idi, une queue d environ quin te  
personnes stationnait déj4 4 la  porte  — fer- 
móe — du  bureau  de location de l ’Odóon, 
díins l’espoir d ’obtenir des places quelcon- 
quespour la prem iére représentation de R a y ­
a las. A trois heures, il y  avait deux cents 
personnes, 4 sept heures quinze cents. Tout 
ce m onde, cela va sans dire, n ’avait pas diñé; 
de temps en tem ps, on députalt des délégués 
chez les charcutiers et les boulangers du voi­
sinage pour acheter des petits pains et du 
saucisson, e t la  jeunesse franqaise, horrible- 
m ent fatiguée mais patiente, dévorait ces co­
mestibles peu variés 4 la clarté du  gaz. De 
temps en temps, pour se distraire, on enton- 
na it en c h a u r  la Marseillaise : les gardiens 
de la paix laissaient faire avec beaucoup de 
philosopbie. Dans cette queue de quinze cents 
personnes, cent cinquante environ étaient 
m unies de billets : la p lupart de ces billets 
avaient óté dóUvrés par Víctor Hugo, qui 
avait requ le m atin , 4 ce sujet, une dépm a- 
tion des étudiants. A sept heures et demie 
seulem ent on ouvrít le bureau  de location;

Les électeurs du  cantón de Compiégne les vingt places réglementaires qui restaient 
(Oise) sont convoqués pour le dim anche 10: 4 louer furentprises en m oins de temps qu ’il 
m ars prochain, 4 Teffet d ’ólire leu r représen- ! ne  faut pour l’ócrire, ht, comme une foule 
tan t au  conseil général. , éuorm e contlnuait 4assiéger le contróle, on
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lis  ne  rópondaient pas.^ Que répondre en 
présence d u n  si grand crim e? ^

— A h ! m onsicur, le capitaine était le meil- 
ieu r homme du  monde. Pourquoí 1 a-t-on 
tué ? C’est 4 n ’y rien  comprendre.

U n des paysans se hasarda 4 dire : ^
__Qa ne peut étre u n  voleur. II n ’y a  pas

de voleurs dans le pays.
L’orage avait peu 4 peu cessé. II ne tonnait 

p lu s ; il ne tom bait déj4 plus que quelques 
gouttes de pluie qui s’am ortissaient su r la 
feuille des arbres.

— Dominique, rep rit d ’Artigues, quoique la 
n u il  ne  soit plus aussi noire, tiens t o u j o ^  
ta  lanterne allumée. II est im portant que ríen 
n ’échappc 4 nos regarás.

Pour aller du  cottage de la Trem blaye au 
bois de la Sauvagére, il  fallait passer par une 
longue allée plantée d ’ormes, de sapins et de 
chénes.

Evidemment, le cheval e t son m alheureux 
cavalier avaient longé ces avenuos.

f;á e t  14 m ém e, en se pcnchant un  peu, on 
apercevait, de cent pas en cent pas, une  ta c te  
de sang qui se m élait 4  la  pluie d ’orage su r la 
pointó des herbes.

— Ce n ’est pas ici, sans doute, que le crime 
a  été commis, d it d ’Artigues en faisant faire 
u n eb a lte  d ’un  inslant á  sa petite troupe; 
mais ce ne peut étre bien loin.

A la naissance d ’une clairiére que Ton 
nom m e le Sentier-aux-M oinea, il y  a une

Voir U  Liberté depuia le 13 février.

sorte de m are oü les cerfs et les chevreuils 
de la  forét vont boire.

L’escouade retrouva su rla  m argelle de cette

Í iiéce d ’eau les pas du  cheval imprimés dans 
a boue liquide.

— Vous le voyez, ils ont passé par 14, re ­
p rit d’Artigues en appuyant su r quelques- 
unes de ces m arques la  croase de sonfusil.

— Ce n ’est pas de 14 non plus qu ’est parti 
le coup de feu, se hasarda 4 dire Dominique, 
aprés avoir abaissó sa lanterne su r le sol.

— Pourquoi cela?
— D’abord, parce que Tendroit est tou t 4 

fait découvert e t qu ’on pouvait é tre  vu; 
deuxiémement, parce qu ’on voit bien que la 
tete du  pauvre* capitaine a  portó á  te rre , oü 
elle a  laissé des traces.

__C’est juste , répondít Jaeq u es; la lu tte  a
du  avoir lieu plus loin. Eh b ie n ! m archons 
toujours.

Un peu plus loin, c ’est-4-dÍre 4 deux cents 
pas environ, l 'u n  des hommes aó Tescorte 
seniit quelque chose de rósistant sous son 
pied. Dans le prem ier m om ent, il s’imagina 
que c’était u n  caillou ou bien peut-étre un 
m orceau de bois m ort. H est clair qu  en toute 
circonstance il ne  se fú t pas arré té  4 ce dé- 
tail, si commim dans la vie usuelle des gens 
de la  cam pagne; mais Tordre de Jaeques 
étant de ne ríen  négliger, il p ré ta itso n a tten - 
tion méme 4 uft si fréle obslacle.

Aussi aprés s’é tre  baissé poussa-L-il u n  cri 
q u ’il n ’avait pu reteñir.

II venait de ram assor un  petit corps dur, 
qui, autant qu ’on pouvait en juger dans l’om - 
bre, paraissait é tre  un fragm en t de métal. 

C’était une bague briséo.
— De l’o r ! un  m orceau de b ag u e ! voyez 

done, m onsieur d ’Artigues!
__C’est u n  anneau qui a  appartenu A Ho-

race, repartit Jaeques. Tenez, je  le reconnais 
parfaitem ent.

— Oui, ajoutaD om inique enapprocbant le 
rayón de sa lanterne deV objet trouvó; oui,

moi qu i viváis auprés du capitaine, je  ne puis 
m ’y tro m p e r; c’est bien le fragm ent de la  ba­
gue qu ’il portait. Mais oü peu t-é tre  Tautre 
m oitié?

O q  chercha quelques instants.
—  Qu’importe Tautre m oitié? d it Jaeques. 

On la  retrouvera sans doute. En tous cas, 
celle-la suffít.

S u r son ordre, on serra  cette Irouvaille pour 
en faire, le cas échéant, une piéce de convic- 
tion.

On a v a n ^ it  toujours 4 travers le bois.
— Cette bague b risée! se d isait Jaeques 

d’Artigues 4 voix haute, tou t en m archaut 
m ais en ayant Tair de sa parler 4 lui-méme. 
Qu’est ce que cela signifie, si ce n ’est quelque 
histoire d ’am our? Cette bague lui a-t-elle óté 
donnée par une femme? A urait-on cherché 4 
la lui reprendre de forcé, d ’oü ce coup de feu ? 
Ne serait-ce pas 14 comme la cause cachee et 
peut-étre  Toccasion de ce áram e lúgubre ? Et 
pourquoi est-elle brisée? T rés certainem ent 
ce fragm ent d’anneau devient u n  indice dont 
les m agistrats pourront plus tard  apprécier 
Timportance.

— Monsieur d ’A rtigues, objecta Domini- 
que, le capitaine portait déjá cette bague 4 
Tépoque de ses campagnes en Afrique. Je Tai 
vu s’en servir en guise de cachet pour fermer 
ses lettres.

— Au fait, son cbiflre y  é ta it gravé. Pur 
détail de toilette, habitude de jeune homme. 
Dans ce cas-lá, ce n'e.st done pas c e q u ’on 
aurait pu d ’abord supposer, rep rit Jaeques en 
eontinuant 4 parler tou t haut. N’importe, 
gardons to u jo u rs ; c’est de bonne prise, ce 
m orceau de bague. Dans ces sortos d ’affaires, 
une téte d ’épingle suffit pour m ettre un  juge 
clairvoyant sur le cherain de la vórité.

Au bout do quelques instants, le m aitro de 
forges, sensiblem ent emportó par la fougue 
de ses pensées, reprenait bien vite son mono­
logue.

— II faut pourtan t qu’on puisse attribuer

cet assassinat 4 quelque chose de plausible ! 
Si ce n ’est pas pour avoir fait la cour 4 une 
fem m e; s’il n ’y a pas lá-dedans une de ces 
causes secretes qui arm ent la  vengeance, 
q u ’eat-ce done ? le vol ? On me disait, il n ’y 
a  qu ’un  instant, qu’il n ’y a jam ais eu  de vo­
leurs dans cette provinco.

— Monsieur Jaeques, rep rit Dominique, 
j ’ajoute que le capitaine avait dans sa poche 
un  porte-m onnaie en cuir de Russie. Or, ce 
porte-m onnaie, je  Tai retrouvó dans la poche 
de son frac, e t il était suffisamnaent pourvu 
de piéces d ’or, comme de coutum e. Mon oapi- 
taine, jeune. aim ant la  dépense et ne crai- 
gnant pas de s’approcher d ’une table de jeu, 
ne sortait jam ais sans avoir au  moins quinze 
louis su r lui. Quand nous rentrerons 4 la 
Trem blaye, vous verrez bien q u ’il a  toujours 
cette méme somme.

— S’il n ’y a pas de vengeance, s’il n ’y a pas 
d ’am our, s’il n ’y a  pas de vol dans cette téné- 
breuse histoire, qu’y a-t-il Jone? répétait Jae­
ques. C’est 4 se cogner la téte contre un  roe.

— Les juges sauront bien y voir clair, m on­
sieur, d it un  des hommes de Tescouade.

Cependant la  patrouille , enhardie par une 
prem iére découverte, m arekait toujours 4 tra ­
vers la forét. Les dom estiques, guidés par 
leur m aitre, cherchaient avec l ’attention la 
plus rigoureuse 4 se m ettre su r le sentier 
méme qu’avaient dú suivre le m alheureux 
Horace el son cheval en revenant au  logis.

On látoniiait, on hósitait; maio Torage s’é- 
taiit tou t á.fait évanoui, la lune illum inaiten- 
íin les ciairiéres du bois et perm ettait peu 4 
peu de distinguer les objets avec plus de 
nettoté.

A une petite distance de Tendroit oü Ton 
avait roncontró Tanneau brisé, la scéne chan- 
geait brusquem ent et avait quelque chose de 
tout particulier.

En y regardant avec u n  peu d ’attention, on 
devinait aisém ent qu ’une  lu tte  avait dú se 
produíre dans cette partie du bois.

On rem arquait d ’abord que plusieurs b ran- 
chages des taillis avaient été brisés récem- 
ment,*puisque la  cassure é ta it toute fraiche.

En méme temp?, su r le sol, la fougére et 
les hautes herbes étaient foulées e t piéiinéts. 
Aux em preintes des sabots d ’u n  cheval se 
m élaient des pas d ’homme assez. nom hreux, 
e t ils annon^aient une semelle épaisse comme 
celle d’un  ru stre , d ’un  charbonnier ou d ’un 
de ces chasseurs insoumis qui vivent de bra- 
connage.

Jaeques faisait tou t hau t des réñexions qui 
se rapportaient 4 ce dernier détail.

— 11 faudrait, d isait-il, s’arranger de fa<;on 
que la justice prlt Tempreinte de ces semel- 
les. Cela peut devenir une preuve en cas d ’en- 
quéte. La trace des pas peut étre u n  indice.

Un de ceux qui faisaient partie de la petite 
bande se baissa alors jusqu’au  ras du sol afin 
de m esurer les traces imprimées su r la  terre 
m ouillée. 11 lu i semblait en distinguer un 
assez grand nom bre.

—.Qui sa it?  Ils étaient peut-étre  plusieurs 
pour faire le coup? dit Domininique sous 
forme de question.

— Constatons toujours que c’est ici que le 
m eurtre  a dú s’accomplir, rep rit un  autre.

O nm arqua, en effet, Tendroit, en p lan tan t 
en  terre  une sorte de pieu.

— Trés bien! ce sera un  po in t de repére, 
rep rit Jaeques.

On allait reprendre la  route (^ommencée, 
lorsqu’u n  b ru it inattendu se flt entendre dans 
les taillis, á cinquante pas de distance envi­
ron de cette place m audite.

Jaeques et son escorie dirigérent ausaifót 
leurs regarás de ce cótó-14.

lis  étaient tous aux  écoutes, dans l’alUire 
de chasseurs aux aguets.

— Chut! Pas un  m ot! d it Dominique a 
demi-voix.

lis s’avan<;aient, m ais avec des précautions 
*^'une habilefeó infinie, en ayant bien soin de 
ne pas faire crier le sol sous leurs pas.

LBS LIBRAIRBS DB l ’o DÉON

Les libraires de la galerie droite de TOdéon 
se souviendront longtemps de la prem iére re­
présentation de R uy-B las. Plusieurs d’en tre- 
eux avaient eu  Tim pnidence de laisser leurs 
boutiques ouvertes p e i^ a n t qu’on faisait 
queue. Leurs étalages, dans le m ouvem ent de 
flux e t de reflax de la foule, ont été balayés 
comme par enchaniem ent, e t les livres ont 
passé sous les píeds des aspirants spectateurs 
de R uy-B las. Quelques libraires avaient ac- 
croché le long des colonnes-de la galerie des 
portrails lithographiés de Víctor Hugo ; p lu­
sieurs ont été déchirés, e t on a passé de m ain 
en m ain les fragmenta du  Maitre : unoeil par 
ici, un  iiez par 14.

i / a SSEMBLÉE d e s  OUVRIERS TAILLEÜRS

La Corporation des ouvriers tailleurs est 
en grand émoi depuis les évéiiements de la  
Commune, et la Chambre syndicale s’occupe 
trés sérieusement des améliorations possibles 
et urgentes. C’est ainsi q u ’elle víent de pro­
voquer une assemblée générale des ouvriers 
tailleurs de P a rís ; la  gréve de plusieurs cor- 
porations de province ayant fait craindre le 
méme em barras pour Paris. Dans cette aa- 
aemblée générale sera traítée la  question de 
salaire, les heures de travail e t le p rix  des 
heures en  supplément. On sait que TAllema- 
gne se chargeait de nous envoyer une  cer­
taine quantitó d’ouvriers tailleurs qui venaient 
se perfectionner chez nous, s’y établissaient 
ou retournaieut dans la  patrie allem ande. La 
question de l’exclusion des Aliemands de Is 
Corporation serait égalem ent agítée.

Quoiqu’il en so it, la raretó des ouvriers, 
les retarás que subissent les commandes nous 
font applaudir 4 la  décision de la Cham bre 
syndicale des ta illeu rs , dans Tespoir d ’u n  
changem ent radical dans Tétat actuel des 
choses.

RÉCEPTION a  l a  PRÉSIDENCE

11 y a  grand d iner ce soir chez M. 1'hiers. 
Le préfet de la Seine figure parm i les invités, 
au nom bre desquels se trouvent égalem ent 
les généraux D ucrot et Ladm irault. Aprés le  
d iner, grande réception.

Le c lair de lune était assez intense pou^ 
qu ’o n p ú tv o irceq u i se passait un peu au  loin» 
á une distance de cent métres.
- On entendit tou t 4 coup une sorte de cra- 
quem ent de branches.

Un homme sortait des fourrés, en ayant 
Tair d’opérer une re traite.

— Dominique a raison, reprit Jaeques. Pas 
u n  m ot! m esenfants, pas le m oindre b ru it?  
Qu’est-ce que c'est que cet hom m e? Suivons- 
le. S 'il pensait que nous sommes-14, il s’éloi- 
g n e ra itá  toute^airibes, e tn o u s  nepourrions 
plus TatteinJre.

De loin, vu Tombre des pins et des yeuses 
qui étaient fort serrós de ce cóté-Iá, il n ’était 
paa encore possible de distinguer les traits du 
quídam . Néanmoins on Voyait qu’il était de 
haute taiüe et comme coulé dans !e moule 
d ’une nature des plus robustes. Ses habits 
n ’avaien tpasla  correction rigide de ceux que 
les paysans et les Lücherons du pays portent 
en toute saison. Des loqu'-s disparates, gros- 
siérem ent cousues les unes aux autres et en- 
trecoupées de dents de scie, formaíent son ac- 
coutrement.

11 n 'en  m archait pas moins fort droit.
Sur «a téte, loute hérissée de longs che- 

veux, se dreísait, non un  chapeau, mais un 
feutre informe dont la couleur primitlve avait 
depíiis longtemps d ispara sous lo coup des 
intemperies.

De sa m ain droite, Thommo portait un  fu ­
sil de chasse, de fabrique déjá anciehne. A la 
m aniere dont il le tenait, on pouvait deviner, 
comme il est d it dans la  romance de F ra-  
DiavolOy qu ’il en avait fait son fidéle ami. 
Une sorte de sac, en  étoffe grossiére, allant 
de son cou 4 son dos, pouvait passer pour uii 
cam ier. Bref, pour qui au ra it voulu analyijer 
le.s divorses pañ íes «le cet accoutrement, 
Tinconnu avait toute la lournure d ’un bra- 
connier.

P H I U B E R T  A Ü D E B R A N D
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LA STA TU B  DU M ARÉCHAL ííB Y

On restau re  en ce nioment le piedestal de 
la  statue dum aréchal Ney, qui a , aínsi que la 
statue elle-m ém e, reeju plusieurs bailes lors 
de l’ent.rée des troupes dans París. Singuliére 
destinéd, que celle de ce, so ld a t: deux fo is : 
fuaiU¿, en réalitó e t en effigie !

drfbarqiier, recouvrer lour libertó, mais qn'elles 
onlpi^rsistó ácontiiiuer leur voyage.

Rópondant á M. Graves, lorcltlnfield dit que le 
gouverHement anglais a re^u l’avis que le goiiver-

larmes, du sang e t des ílammes devorantes.
L’avocat de Blanqul, M® Lechevalier, a  du 

talent, mais je  crois que pour la circonstance 
l’accusé au ra it pu mieux choisir. M* Leche-

nement franifais ii« frappera pas de droita diffó- seplembre, sí je  ne  me
e colon indien, m la lame ,____ ’ t* ___

LE PRINCE 8GANDERBERG
Voulez-vous quelques dótails su r l’organi- 

sation de la m aison du  prince Scanderberg, 
q u e  plusieurs joum aux  accusent en ce mo- 
m en t, á  torfc ou á  raison, d ’étre  u n  simple 
aven tu rier nom mé Georges Castriot? ■”  
prince  Scanderberg. qui dem eure rué du Bel- 
Respiro, dans l’hótel de M. d 'A .... a d abo rd  
u n  concierge, lequel est com m andeur de 1 or- 
d re de l’étoile d ’Epire, coiffé d ’u n  fez et orné 
d ’uH tablier de cuir, — le com m andeur est 
cordonnier á  ses momenls perdus. Viennent 
ensuite deux officiers d ’ótat-m ajor, grand’- 
croix de l’Etoile et toujours coiffós d ’un  fez. 
lis  on t pour miseion spóciale de fourbir les 
fusila du prince, qui sont au  nom bre de tron- 
te*cinq ou quarante au  m oins. Enfin vient le 
capitaine des gardos : u n  homme précieux 
qu i cire les bottes d u  prince, in troduit les 
visiteurs, sert á  table, e t chante des chansons 
albanaises que nous soup<jonnons fort d’étre 
d u  simple javanais. Cost'ume : une redingote 
bleue Berrée á  la tíiille, de grandes bottes, 
tro is crachats, u n  íusil en bandouliére, e t le 
fez su r la tete.

Le prince Scanderberg, lui, est un homme 
de trente h u it ou quarante ans, á 1’a ir distin- 
guó. lis  est toujours vétu  d ’une grande robe 
no ir boutonnée e t coiffé de l’inévit.ible fez. II 
nous a  du reste fort bien requ. Ln sortant, 
nous avons eu rindiscrétion de deniander au 
capitaine des gardes oü étaient les gandes.

__ Lá-bas! nous a  t-il répondu d ’une voix
creuse avec u n  geste qui désiguait probable- 
m ent l’Albanie.

rentieis le ju te , le 
d'Australie importés dírectement par báliments 
franjáis ou anglais, et qu'il nesera établi auciins 
drotts additionnelg en deliors de cetix qui ont ótó 
fixós par le traitó de commerc.e de 1860, au siijet 
duquel ’es denx goiivernementsórhangentactuel- 
lement des Communications.

M. Disraeli dÓMre «.aroir á quelle date le gou-

tro m p e , ne pouvait dóoemment assimiler 
Blanqui á  ses patrons; m ais si Blanqui eút 
prié de l’assister un de ces avocats — et il y en 
a — qui n ’appartiennent á aucun partí politi- 
que et ne se laissent influencer ni pa r le gou- 
vernem ent, ni par la presse, e t n ’exam inent 
que la cause, cet avocat eú t pu prendre pour

vernement a  rcQu le mómoi^^ américain. 11 m .i t  ¡ a rc u m e n ta tio n  tré s  la rg e , j ’en
que M. Gladgtonc avait indiqué a  ce propos ia . • • > «+ ^ Í..Ao
date du l«r iévrier; mais il a^óió dit, depuí^. que ' eonv iens, m ais  q m  n  e n  e s t p a s  m o in s  tre s
déjá le aouvernement l’avait re«;u vera le 15 dÓ- 1 berrée :
cembre. ' A savoir que Blanqui gémissait injuste-

M. Gladslone dit mi’il y a»ifait de grands in - ' m ent dans les fers depuis tres longtem ps; 
convénienfs á róponnre 4 une qiiestion copeer- *{u’il n ’étaítcotipable que de trop de civisme, 
nant d.'s dates el les actes du anuvernement.'sans o tq u ’on lu i devait non-seulem ent des excu­
que rintorpellalioii ait ótó próalablcinent annon- j^^is des compensalíons. 
cóe. Si M. Ibaracli dópose sa demande d interpel- aurait-ü  pu s’ócrier, le 31 octo-
lalion, le gouverne».¿nt s’offorcera de luí tonfnir ,,r rB la n q ü i'rá m te tte it un  gouvernem ent in-toiis les dótails pos-slblos; mais .M. Gladstone est o ianqui ^uum iw iu  uii guuyeiuciunuu 
convaincu qu'il vaudrait miemi  ̂ne pas le faire en surrectionnel, nommé par une bande d ómeu- 
ce moment. liers; et puisque ces em eutiers sont encore

Rópondant 4 M. Bonverie, M. Gladstone d i t ' au pouvoir, je  demande que mon elient soit 
que, no pouvant accorder au correspondanD du condamné á  u n  m inistére forcé, fút-U méme 
TIbrZd l'entrevue que celui-ci Ini demandait, il de rinstruction  publique, á l’exemple deM . 
hd a ócrit la lettre qui a ótó rócemment publióe. Simón — ou bien á  représenter la

f 7 ” .r • France á l’étrahger, comme M. Ernest Pi-Londres, 20 lóvrier, matui. **
Cham bre des Com m nnes. -  M. Cross propose ! ^gg logiquGS, et

UU UJOucgjijt** a-Wi 80UVt*/UU UQ
Gounil, des idóes qu’il y aurait 
quelle eat l’impression qui lui ei 

M. de la Pommoraye. — M. Goupil 
prit fort distingue; je l’ai entenciu,

ma mission est remplie, allons-nous e n .» M. 
Goupil ótait sans armes.

Honri da U Pomraeraye, Iiommo de lettres.
M® Lachaud. — M. de la Pommeraye a dú as- _ 

sister aux conversations qui ont eu lieu 4 l'Ecole | 
de módecine; a-t-il souvenir de l'attibude de M .,

aurait manifeslóes, e t ' 
en est restóe? I 

il est un es- 
s’adressant

áiix hommes du^bataíllon, et il ne paraissaic pas 
le moins du monde disposó 4 soulever un mou- j 
vement polilique. 11 n’a traitó que des questions 
administrativas, et il a parló seulement des ólec- 
tions du lendemain.

On s’est sóparó dans des dispositions fort cal­
mes, c’est-á-dire qu'il o’y a eu aucun appel a u i , 
armes, ni de la part de Xl. Goupil, ni de la part 
d’aucun des orate'urs qui ont pris la parole.

L’accusation est suutenue tres únergiquement 
par M. le lieutenant Goin.

M* Lachaud présente la dófense.
A trois heures, le conaeil se retiro pour dóli- 

bérer.
Aprés vingt minutes de dólibération, le conseil 

1“ rentre en séance, rapportant un jugemeut qui re- 
’C, connaít l’accusó Goupil coupable á l’unanimiló, 
“  ̂avec admission de circonsíances attónuantes, et 

lo condamné, conformément aux art. A63 et 
¿01 du Code pénal, 4 deux ans de prison.

M. Le Verrier, répond á quelques critiques 1 
qui lu i on t adressées au  sujet des attaques ‘ 
qu ’il a dirigées récem m ent contre les publi- 
cations de l'Ohservatoire. II persiste á soute- 
n irque  ces publications contíennentbeaucoup 
d’erreurs et á considérrr comme indispensa­
ble la confection d 'une éditíon authentique 
des ob.servations météorologiques faites á 
l ’Observatoire de París depuis unsiécle . D’a- 
prés lui, VAnnuaire météorologique de l'Ob- 
servaioire  contiendrait au  m oins cinq cents 
erreurs.

uuvot» exp r¡m a..tte .r.sre ts_d ,la  Chambre bien dommage, Blanqui est rendu  aux
su¡et de la nomination de »1. Col'ier comme c o n -: . . , •
seiller de la conronne. L'oralour alfaque vive- prisons, son domicile ordinaire, e t peu iui
ment la condiiite tenue par lo gonvernement en • im porte que 1 ©nceinte aoit fortiíiée ou non.
cettfl circon-stance. Aujourd’hui, pourvu qu ’on lui laisse la dis-

Sir Rondell l’almf'r proposo un amendement' position d ’un tdlescope et d’u n  compás, son
portant que la Chambre ne voit pas <le juste déslr supréme est accompli. II litdans les as- 
caube de bhl^e pour le gouvernement dans cette G rand bien lui fasse, e t le corrige des
" M l - ^ k i n s ,  Williams, D«nman, appartanant i ■^volutions á je t oontinu 
au parti liberal■ MM. Oatherne, n i r d /  el lord i D4  reste,_oi\ 1 a d .t, Blanqm a toujours ote

UN TERRIBLE ACCIDBNT

M. le barón Litio, u n  des plus riches gen- 
tilshom m es de la  noblesse napolitaine, a été 
v ictim e hier d ’u n  terrib le accident de voiture. 
Son coupé a  été heurté, rae  du Bel-Respíro, 
p a r  u n  lourd haquet chargé de píéces de vín, 
« t  M. Litto a  été frappé par le tim ón dans la 
poitrine. Transporté imm édiatem ent chez lui, 
m e  de Chateaubriand, il n ’a  reprís connais- 
sance qu ’une heure  aprés. Le docleur Ga- 
cbpt, im m édiatem ent appelé, a  déclaré l’état 
d u  barón Litto des plus graves, d 'au tan t plus 
que  le blessé est ágé de 71 ans. Leoonducteur 
d u  haquet a  été arruté.

partí iiDérai; MM. Gatherne. Hardy el lord 
E'cho, conservateurs, attaquent le gouvernement. 
Le lord-avocat, MM. Simou et Orawford le dó- 
fendent.

M. Gladslone, dófendant le gouvernetnent, s’é- 
tend sur cette conaidóration que. par la nomina- 
tion de sir R..Collier,ll n'a pas violó la loi, mais 
seulement l’idóe que quelques-nns se sont formóe 
de l’intention de la loi. 11 serait sévére d’infliger 
un blame pour une faute si légére.

La propo^ition de M. Cross est rejetóe par 
268 voix contre 2¿1; ramendement de sir Rondell 
Palmer est adopte.

un  réveur. Toute su vie il a  fait des... cachots 
en Espagne.

ClIRYSAl.B-.

Sociélé anonjme du Journal la Liberté

LES AVIS MORTUAIRES

UNE TRIPLE BXÉCUTION

Hier m atin a  eu  lieu, á  Chartres, la triple 
exécution de G uéaard , Quivu et Proust, con- 
dam nés par la  cour d ’assises d'Eure-et-LoIr 
comme coupables d ’assassinat suivi de vol.

Les trois condam nés, extraits de leur cel- 
lule á  síx heures tro is quarts, arrivaient au 
pied de l’échafaud á  sept heures moins quel­
ques m iputes. A sep t heures, la  justice des 
hommes était satlsfaite.

Les patients o'ut m ontré beaucoup de fer- 
meté et de rés.\gnation.

Depuis q o e  M. de París est revétu de ses 
nouvelles fonctions de grand justicier de 
France, «i’est la  septiéme exécution qu ’il ac- 
oompllt.

La seniaine ne se passera pas sans que Le- 
m altre , l’assassin de Marquiso, n ’a it expié, 
lu i aussi, ses nom breux forfaits.

M. IMmond Maupas, architecte, óláve de l'Ecole 
(les Beaux-Arts, vient d'étre enlevó 4 sa famille. 
Celle-ci prie ceux de Ses amis qui n’auraient pas 
re<;a de lettre de rouloir bien considérer le pró- 
sent avis comme une inritation. Le Service aura 
lieu le 21 courant, á onze heures tres prócises, en 
l’óglise SaiDt-Gorvais.

LES TRIBUNAUX

QUATRIÉME CONSEIL DE GUERRE 
( sóant 4 Versailles )

Prósidence de M. le colonel Robillard 
Séance du 19 février

AFFAIRE DU DOCTEUR GOUPIL

E x t r a i t  d a  ra p p o rt á  Vassem bléc généra le  
d u  sa m ed i 17 fé v r ie r

M essicurs,
Le conseil d ’ad m in is tra tio n  de JaSociété 

anonym e du jo u rn a l la  L ib e r té  vous a 
convoqués p o u r soum ettre  á  vo tre  exam en, 
conform ém ent á  nos s ta tu ts , la  s itu a tio n  
cle.s affaires sociales b. la  d a te  d u  31 dócera- 
b re dern ier.

P e n d a n t cette  période de six  n io is , q u i, 
aux  term es de l ’a rtic le  29  des s ta tu ts , 
form e le prem ier exercice de n o tie  Sociétó, 
le comm erce e t  l ’in d u strie  se so n t viveiuent 
ressen tis  des su ites de l ’invasion  e t de la  
g uerre  c iv ile , e t depuis le m ois de décom- 
bre  d e rn ie r, les jo u rn au x  o n t eu  de p lu s  k 
su p p o rte r le  poids enorm e de 30  franes par 
cen t k ilogram m es su r les pap iers destinés 
a  rim p ress io n . E n tin , les arm onces, qu i,

‘ vous ne l ’ignorez pas, co n stiü ien t les Jjé-

Le conseil de guerre ótait appelóaujourd'hui' ,  , - j  i . ’i,* j  •
4 juger le docteur Goupil, compí-omis dans l’at- , le contre-coup  de la s ta g n a tio n  des afPaires.
tentat du 31 octobre, et, plus tard. aous la Com- ! ..................................................................................
muñe, dans l’arrestation des deux Péres jósuiteg , M algré to u t, nous n ’avons pas k nous
Caul>ert et Olivain. , , . j  r- -i de iio tre  s itu a tio n . N ous avonsAu mois de mars 1871, le docteur Goupil a ó tó! ^  , • -i.* j
condamnó par contumace 4 deux ans de prison, p n a i l t iw  de tira g e  8 e -

. 1 néfices les p lu s  n e ts  d ’u n  jp u rn a !, o n t sub i

U n se ró u n ira  á  la  m aiso n  m o r tu a ire , r u é  de m io im u m  de la  p e in e , p o u r le s  faits  re la tifs  4  l 'a t -  ' l e v e r  d e  2 6 ,0 0 0  a  p l u s  d e  2 8 ,0 0 0  n u i i l é r o s
Rivoli, 28.

E l C H O S t S

I tentat du 31 octobre.
Depuis son arrestation, une nouvelle pour- 

suite a ótó dirigóe contre lui. comme membre de 
la Commune, pour faits relatifs 4 l'arrestaiion e t ! 
á la sóquestratiun des Péres jósuites Olivain et

SUICIDES ET ACCIDBNTS

— Hier soir, le sieur Franijois S . . . ,  ágé de 
trentft-quatre ans, forgeron. dem eurant rué 
Sedaine, 32, a été trouvé pendu á  son domi- 
cile. Quelques ligues laissées par lui su r la 
table atíestaient que l’extréme misére l ’avait 
poussé á  cet acte de désespoir. M. Aumloux, 
commÍBsaire de pólice, aprés les constata- 
tions d’usage, fít transporter le cadavre á la 
Morgue.

Les astronomes m e font toujours rire , e t je 
ne suis pas le seul. II y en a bien c in q  ou six 
e n  France, m ettons-en donze, q u i ,  retirás sur 
les sommets de la S c ie n c e ,comme desdienx,ou

p a r jo u r ................
............E n  conséquence de ce q u i précéde

e t de ré tab lissem en t des com ptes de l ’exer- 
cice 1871, nous avons l ’h o n n eu r de vous

La disoussion su r les ferm entations est re- 
prise par M. Pasteur. Pourquoi done l’illus- 
Ire savant persiste-t-il á  rófuter les argu- 
m ents et á réduire 4 leur juste  valeur les ex- j 

périences de M. Frém y? Pourquoi se fati-i 
gue-t-il e t em pioie-t'il un  temps précieux á 
essayer de convaincre qui ne veut pas étre ' 
convaincu? Harvey ne répondit pas á Guy- ' 
Patín ou á Rielan, qu i n iaient la  circulation ; 
du a#íng. On ne répond pas á  des paralogis- I 
mes aussi absurdes, á des méprises expóri- ; 
mentales aussi évidentes que ceiles de M .F ré­
my. Car la question n ’est plus une aífaire de 
Science; c’est une affaire de logíque, oü 11 
Buffit de la  raison la  plus élémentaire pour 
apercevoir de quel cótó est la  vérité, e t une 
vérité si nette, si impérieuse, que l’esprit est 
absolum ent contraínt d’y acquiescer. Aussi, 
nous sommes convaincus que l’Académie 
perd de sa dignité et de son crédit en tolé- 
ran t plus longtemps une disci^ssion oii l’un 
des adversaires prouve qu ’il ignore aussi com- 
plétement les regles de la móthode expóri- 
mente le, e t se jone aussi gaillardement de la 
logique vulgaire.

Mais le public afllue toujour.s á la séance, 
depuis que cette discussion est engagée, ©t 
notre devoir est d’en résum er les pbases. M. 
Pasleur a  apportó 4 TAcadómie des ballons et 
des llacons rontenant, depuis plusieurs se- 
maines, du  lait, du  ju s  d© raisin  et d u ju s  
d’orange, en contact avec de l'a ir  débarrassé 
de germes. Ces liquides, ém inem m ent et ra- 
pidenient fermentesciblos au  contact de l’air 
ordinaire, n ’on t pas prósenté trace d ’altéra- 
tion <lans l ’air pur. Silót qu ’on les a  replacé» 
en contact du premier, ils ont fermentó. Rap- 
peions, encore uije fois, que la  méme expó- 
rience a  ótó faite par M. Paateur avec du 
sang, de Turine, etc., etc. Bref, tous les liqui­
des qui ferm entent dans l’a ir im pur ne fer- 
m entent pae dans l ’air pur. De quel nom  ap- 
peler, grand D ieu ! reutélem ent de ceux qui 
n ient aprés cela que la  cause de la ferm enta- 
tion soit dans les impuretés, dans les pous- 
siéres, dans les germes de l ’a ir ? Nous en  ad- 
jurons M. P a s te u r; qu ’il cesse de répondre. 
D’autres travaux, d ’autres découvertes le ré- 
clament, e t il n ’a pas le d ro it d’user ses for- 
ces dans la stórile critique de travaux detes­
tables. — F. P-

Cauberl.
Ce sont done deux procés distinets, bie» que

basós sur des faits de méme natu^e, dans les-, . i ,  i .• i m  x . »
quels i'accusó va successirement comparaitre. ; déduction  des prélévem ents reg le -

p roposer la  rép a r titio n  de la  som m e de 
¿8 ,7 5 5  fr . ¿ 0  c. comme d iv idende, so it,

comme des rats dans un  fromage, grignottent i q,jj ^ d¿j4 ¿tó jugóe par contumace.
4 bréche-dents le budget, avec la conviction , H rósulieraii, d'aprés lo rapport, que Goupil, 
que le vulgaire les croíi útiles e t nécessaires. < protitant do Tómotion violente proiuite sur la 
Le vulgaire, ils en feraient encore volontiers population parisienne par la reprise du Bourget 
bon m arché ; l’essentiel, pour eux, c 'est que P^r les Alleraands, et l'annonce de la capituiation 
le gotivernement demeure bien persuadé de de Metz et des propositions d’armistice, aurait-

.1.» u . , - . L  avec plusieurs membres du comité repubhcam1 .mporlance de leur sacerdoce; et comme e  ̂P,

Le conseil s’occupe d’abord de la premiéro af- ! m en ta ires, 12 fr. 60  c. p a r  coupon, laq^nelle
som m e se ra it payée dés dem ain , si le  h ilanfaire, relative aux óvónements du 31 octobre, et
in v en ta ire  recevait vo tre  app roba tion .

gouvernem ent n  a jam ais songó 4 m ettre le m . Etienne Arago, á l’hotcl'de ville, et aurait de- 
nez dans toutes ces vetilles, on continuera 4 mandó la démission du maire de París. C’est 14,

— Hier soir, 4 la hau íeur du  pont des 
Saints-Péres, Sophie D . . . ,  couturiére, 
dem eurant avenue de París, se prom enait sur 
la berge, lorsque tout 4 coup le pied lu iihan- 
<fua ; elle glissa et disp.arut bienlót dans le 
fleuve. Toutes les recherches dem curérent 
infructueuses, et, 4 cette heure, lo cadavre 
n ’a pas encore é té  retrouvé.

ADULTERE

L’extrém ité de la rué  Montmartre était híer 
•mise en émoi par une détonation d ’armes 4 
feu.

Les agenis du poste do TégUse Saint-Eus- 
tache s’em pressérent de se rendre 4 l'endroit 
d ’oü partaient les coups de feu. Un sieur S ..., 
fabricant de m eubles dem eurant lioulevard 
Saint-Germ ain, venait de tire r 4 bout por­
ta n t  cinq coups de revolver sur le sieur 
Lagner, commis en marchandises, dem eurant 
rué  des Ecoles. Une baile, qui atteignit ce 
dern ier au  défaut de l’épaule, lui fit uno bles- 
sure  qui nócessitera trés proliablem ent une 
am putation.

S . . . a a v o u é ,  devant M. Tenaille, com- 
missaire de pólice du  quartier. q u ’il avait 
vouiu venger son honneur outragé par La­
gner, qui avait détoum é sa femme de ses 
devoirs.

DÉRAILLBMBNT d ’u N  TRAIN DE MARCHANDISES 
SUR LE CHSMIN DE FER DE CBINTURB

Ce m atin  4 sept heures, sous le pont du 
phare des Buttes-Chaum ont e t prés du tun - 
nel, deux trains de m archandises venant en 
sens opposé, l’u n  de M énilmontant l ’au tre  de 
ia Chapelle, allaient se croisar, lorsqu’une 
ftiusse manceuvre de Taiguilleur fit dérailler 
le train  de M énilm ontant, machine n® 8¿9, en 
heurtant violem ment l’au lre  train . Les dégáts 
sont purem eut m atériels e t se bornent á  la 
perte de quelques fourgons, quelques person- 
nes contusionnóes : aucune blessure n ’offrant 
quelque gravité.

ém arger 4 l ’Observatoire jusqu 4 la  consom- <iu reste, ce que l’accusation releve de plus grave 
m ation des planétes. • contre le docieur Goupil.

J ’ai assisté, un  .soir, 4 une discussion terrí- ’ A midi, la séance est ouverte. L’accusó Goupil 
ble, bien autrem ent fertile en injures que ' introduit.
celle de Trissotin et de Vadius, entre deux 1 . 1} est 4gó_de trente-trois ans. _C est un homme

L ’assem blée générale  a y a n t approuvé la  
rép a r titio n  d u  d iv idende, le payem ent du 

oupon échu  le 31 ja n v ie r  1872 est effectué 
^haque jo u r ,  de m id i 'á  tro is  heu res, á  la  
®aÍ8se de la  Société, rué  M o n tm artre , 1¿6.

„ 1 __T ... i„ de haute taille, robaste malgró un certain «m-
a.tronomef^ L un  prétenda.t que la  ma=se de prématuré. Sea cbe%eua noir» relee,!»

LA SCIENCE
¡a tune est 7,577 fois plus pelite que cebe de „„ parfaitem.nt un visage en-
la te r re ; 1 au tre  soutenait c[U elle i  est < ,do9 1 tiérement rasó. Sa physidnomie est intelligente, 
fois ; e t ils entassaient, pour le prouver, chif- ; et son langage, qui dónote uffe grande facilitó 
fres su r chiffres, équations su r équations, le ! d'ólocution, ne manque pas düne certaine óló- 
tout mélangó de term es ronílants et de défini- ! gance

NOUVELLES ÉTRANGÉRES
(Par \;oie tólógraphiqucv)

ANGLETERRE

Londres, 19 fóvrier.
Chambre des lords. — Le duc d’Argyll prend 

la parole et s’exprime en ces termes :
« Je constate que le juge supórieur regarde 

comme o^ensantes quelques-unes des observa- 
txons que j ai prósentóos au cours de la discussion 
a laquelle a donnó lieu la motion relative 4 la 
Bomination de sir R. Collier. Tout en revendi- 
quant le droit de discuíer la lettre du juRe, ie 
n hósittí pas 4 relirer toutes les paroles qiü ont 
pu l'oflbnser personnellement et 4 lui en oxpri- 
mer mes regrets. » " ^

Londres, 19 fóvrier.
Charrdme des communes. — M. Gladstone, ró- 

Pondant 4 M. Maguire, dit qu’il u’a aqcune com- 
“ «mcaiion 4 faire relativement 4 l’intention du 
^i^erneraíint d’acheter les chemins de fer d’Ir-

^  ord l'.nfield, rópondant 4 M. Gílpin, dit qu’il 
‘l»e quelques filies noires se trouvaientá 

navireanglaisqui areláclió á Malte.Il 
J ‘6 qu elles oni ótó avisóes qu’ellcs pouvaienl

fions 4 pene  de vue.
On voyait te  moment oü tous deux allaient 

nous dire ; Entendez-vous le la tín?  e ts ’écrier 
comme Sganareüe : Cahricias, a rc i thuram , 
catalam us, singulariter, osseU^andas, ne- 
quies, nequer, po larin iim , quipsa m itas!

Samedi soir, tout París était astronom e, 
ainsi que pendant le m étéore de ces jou rs 
dem iers, en contem plant la lune entourée, 4 
tres grande distanee, d ’un  cerdo  lumineux. 
Ce qui s'est débité su r ce phénoméne, les p ro- 
nostios qu ’on en tira it surtout, rem pliraient 
dix colonnes du  journal et, la srpersíition  
aidant, ce serait du dernier grotesque á  ra- 
conter.

Le fait est que le ciel se m et bien en frais 
d ’avertissements depuis quelque temps, et 
que si Pon n ’avait pas le dictionnaire philoso- 
phique de Voltaire sous la m ain, on pourraít 
se laisser aller aux  racontars des bonnes 
femmes.

Ce cercle lumineui^ m ’épouvantait plus par- 
ticuliérem ent, je  dois l’avouer; e t je  me se- 
rais bien gardé de faire part de mes appré- 
hensiona 4 qui que ce fút, car je  me trouvais 
extrém em ent sédilieux.

Je  me rappelais une  prophétíe terrib le . On 
n ’y croit guére aux prophóties; m ais on les 
lii toujours avec une certaine curiosité, tan t 
i ’inconnu a  de séductions et d’entralnem ents. 
Maintenant que le daoger est passé, on peut 
bien tout dire.

Le 16 aoút dernier, le Fígaro  avait publié 
une lettre d ’un docleur Larney, ([ui, d ’aprés 
une somnámbulo, tres lucide, cela va sans 
dire, annoo^ait que « dans six mois M. Thiers 
succom berait á une maladie de em ur. Sa 
m ort devait étre instantanée. Grande confu­
sión dans París. L’horrible société l’In tem a- 
tionale, salarié© par la Prusse et l'Angleterre, 
se léverait comme un  seul homme. Une Saint- 
Barthólemy. París b rú ló ...«

C’était effroyable, vous le voyez; e t  comme 
rhom m e cherche toujours dans Ies phéno- 
raéoes célestes des présagos ou des avertisse- 
m ents, — un  anneau lum ineux au tou r de la 
lune, — ce qui ne se voit pas souvent, pou­
vait annoneer une grande catasL-ophe.

Mais ce qui peu t tranquilliser les esprits, 
c ’est que Dieu ne doit pas se donner la  peine 
d ’annoncer les événements en faisant jouer 
les hótes du  fírm am ent; ce serait le ravaler 
aux  agissements d ü n  d irecteurde th éá tre .e t 
M. Motlu trouve que ce n ’est pas nécessaire.

Nous reniarquons ue Taceusó porte souvent 
ses regarás du cótó de l’auditoire. Sa femme et 
son fiis, un enfant de six ans, sont asais sur le 
premier bañe des places róservóes au public.

Le docteur Goupil est connu par des ótudes sur 
l’uroacopie.

Aux termes de l’ordre de mise en jugement, il 
est aecusé d’arrestation el de sóquestration sur la 
personne de M. le capitaine Dutilloy, 4 la date du 
31 octobre.

M. le lieutenant Goin oceupe le siége du mi­
nistére public.

M®* Lachaud et Pimbert sont assis au bañe do 
la dófense.

Rópondant 4 l’interrogatoire du prósident, en 
ce qui conceme la part priae 4 l’arregtatiou et 4 
la sóquestration d’un capitaine, pendant Tinsur- 
rection du 31 octobre, l’accusó Goupil dóclare 
que le 31 octobre, il s'est eff’ectivementjrendu 4 
Phótel de ville pour y porter une dólibération de 
la commission de son arrondissement; puis de 14 
— se portant 4 l'ócole de Módecine, oü ótait son 

ilion — il

Séance da lundi 19 février 1872
PRF.SI0ENCB DE M. FAYB

Mort da M. Laugier. — La bibliothéque de l'Ecole 
d’application de rartillerie etdu gónie.—Com- 
pofiition des fnmoroUes de.s solfatares de Pouz- 
zoles et des Andes. — Fermentation du lait. — 
M. Janssen. — Discus-sion entre M. Le Verrier 
et M. Delaunuy. -y Discussion siir les formen- 
tations.

bataillon — il arriva 4 temps pour dissuader ses

f rendre les armes pour se porter sur 
le.

C’est aprés cet acte de mode'ration qu’il se di- 
rigea vera la mairie du 6® arrondissement, oü 
M. Kobinet, le maire, luí donna l’ordrede róunír 
le plus d’hommes possible.

A ce moment. arriva un capitaine portear de 
l’ordro suivant:

« Prióre au chef du 116* bataillon de róunir 
ses hommes etdeles diriger sur Thótel de ville.»

»Cet ordre ra’a parú irrógulier; dit-il, j ’en ai 
rófóró á la  mairie, et aprés dólibération on apensó 
que laprudencecommandait degarder 4 vuepro-

Le président fait part 4 TAcadémie de la 
m ort d ’u n  de ses m em bres, M. Stanislas Lau­
gier, m em bre de la section de módecine e tde  
chirurgie. M. Laugier était professeur de cli- 
nique chirurgicale á la Faculté de médeciiie 
et praticien de quelque renommée. Comme 
professeur et comme praticien , c ’ótait un 
homme plein de douceur et de sangfroid, 
n ’aspirant point 4 briller e t n© brillan t point; 
un  de ces cbirurgíens classiques, lu rd is  4 
roccasidü, m ais fuyant i ’occasion; u n  esprit 
tim ide e t circonspect, préférant la  süreté de 
l’expérience ordinaire au  danger des doctri­
nos; au  dem eurant, le m eilleur homme du 
monde. M. Nélaton a prononcé su r la  tombo 
de M. Laugier p n  díscours oü il a fait ressor- 
tlr  Ies m érites de son collégue. Ces m érítes, 
comme ceux de M. Nélaton lui-ménie, comme 
ceux de presque tous Ies chirurgiens, sont des 
m érites d ’utilité et non des m érites d ’éclat.
c’est-á-dire -quelque chose qui se rapproohe 
plus de l’habileté m anuelle que de la  puis-
sance Inlellectuelle.

visoirement le capitaine, porteur de la dépeche.» 
Interrogó sur Venvahisaement

Ive jugem ent du  ¿® conseil de guerre qui 
vient de condam ner Blanqui á  la  déporta- 
tion dans une enceinte fortifiée, a été appré- 
cié, par tout le monde, (tomme bien aévére, si 
Ton se reporte aux prem iéres condam nations 
prononoées par le conseil devant lequel com- 
parureiu  Ferré, Paschal Grousset, Courbet, 
LuUier et consorts.

Blanqui voulait renver.'ser, le 31 octobre, 
le gcuvernem ent provisoire, composé d ’ómeu- 
tiers comme lui e t n ’a  pas réussi. Le 18 m ars 
d ’autres énieutiefs faisant partie desa  bande, 
ou de son bord, se sont emparés de París, ca­
pital© de la France. Pendant prés de deux 
mois ils on t regué par la te rrear, pour finir 
par fi’elFroyables assassinats et d ’épouvauta- 
bles incendies; horreurs qui ne s’étaient pas 
vues depuis que l’histoire a été écrite, et 
Dicu sait si elle a été écrite souyent avec des

du cabinet de 
M. Eiienne Arago, le docteur Goupil répond: 
« Voici ce qui s’est passó : J’ai demandó 4 unem- 
ployó de l’hótel de nous trouver une piéce vide 
oü nous puiísions causer un instant. Nous vou- 
lions savoir comment allaient se faire les ólections 
du lendemain. Quand M. Arago est venu nous 
nous sommes retires. »

Relativement 4 une ópreuve d’affiche raturóe 
par lui, Goupil annonce qu’il est trés heureux de 
voir soulever cet incident, car il faut, dit-il, que 
les responsabilitós pósent sur ceux qui les onten- 
courues. « Le maire, M. Robinet, et ses adjoints 
m’avaient confió une affiche pour la faire impri­
mar. Quand ou m’en soumit une ópreuve, je  la 
trouvai dangereuse. Cette affiche meitait hora la 
loi certains citoyens et plusieurs geaóraux; je 
trouvais qu’on allaitun peu vite enbesogne. J’ai 
raturé les noms, que j'ai remplaces par des phra- 
ses. On a dit que j ’avais fait un faux, je puis 
m’honorer d’avoir fait un pareil faux. »

On passe ensuite 4 l'audition des tómoins.
M. Jozon, ancien adjoint au maire du aixiéme 

arrondissement, avocat 4 la Cour de c^sation, 
dóputó 4 l’Assemblóe nationale. — M. Goupil 
ótait de la commission d’armement du siziéme 
arrondissement. Le 31 octobre, la commission, 
qui ótait encore eu séance quand j'arrivai, venait 
de ródiger uu® adresse au gouvernement. II 
m'invita á la signer : je refusai. Mais je dois dire 
que M. Goupil n'insistapas. Je ne le revis que le 
soir; c'est alors qu'il demanda notre démission, 
mais nous refus.ámes.

Degasse, employó 4 la prófecture. — Quand 
i’hótel de ville a ótó envahi, j'a i quittó mon bu- 
mau et je  suis descendu dans la salle du Trdne. 
C’est 14 que M. Goupil m’a demandó si je  pouráis 
lui indiquen une salle oü il pourraít causer avec 
quelques amig. Nous sommes entrós dans une 
piéce voisine; mais M. Floquet et d'autres per- 
sonnes s ^  trouvaient; nous avons continuó notre 
ehemin 4 travers les salles, et nous sommes ar-

Le génóral com m andant l’Eoole d ’applica- 
tion de rartille rie  et du gónie écrit á l'Acadó- 
m ie pour le p rier de vouloir bien concourír, 
par des dons, 4  la reconstitution de la  biblio­
théque de l’Ecole, les Prussiens s’étant em­
parés, 4 Metz, de la p lupart des ouvrages

bibliothcomposant l ’ancienne bibliothéque.

M. de Lúea, chimiste italien, envoie á l’A- 
cadémie les résultats de ses recherches sur 
les gaz qui se dégagent ded solfatares de 
Pouzzoles. Ces solfatares son t, comme on 
sait, les mines naturelles d’oü Ton extra it le 
soufre. Les gaz analysés par M. de Lúea sont 
composés en grande partie d’acide carboni- 
que et d ’une petite proportion d ’hydrogéne 
sulfuré. A deux m étres de profondeur dans 
le sol, le mélange ne contient que ces deux 
g az ; mais lorsqu’on se rapproche de la super­
ficie de la terre , un  peu d ’air se trouve uní 
4 l’acide carbonique et au gaz sulfuré.

M. Boupsingault rappelle 4 ce sujet que les 
fumerolles des Andes, en Amórique, présen- 
ten t une composition tou t á  fait semblable.

BIBUOGRAPHIE
Sous ce titre : JHstoire du plébiscite et de ses 

conséquences, les autrnrs des Romans natio- 
naux  viennent de résnnier, dans un de ces récits 
dramatíqnes et tonchants dont le succés est en- 
ropéen, rhistoire de nos derniers désastres. II 
appartenait aux auteurs du Conscrit de 1813  et 
de l’invasion  de tirer du. présent les le^ons qoo 
lenr avait fournidsle pasee.

Un volume in-18, 3 fr. 50 c. contre mandat de 
poste, chez J. Hetzel, 18, rae Jacob.

ASSEMBLEE, NATIONALE

Séance da 19 {¿vnise. 

FRÉSIDENCB DE U . JULES ORÉVY

J’rojet de loi retaíif a  la réorganisation du 
conseil d’E tat.

L’ordre du jour appelle la premiére dólibóra- 
tion sur le projet de loi relatif 4 la róorganisa-
tion du conseil d’Hlat.

N . A. I je f é v re -P o i i ta l lm  fail ol>server 
que le projet de loi se divise en deux partios, 
dont il vient approuver l’une ct hlAnier l’aiitre.

La nominalion du conseiller d’Eltat atlrihuóe 
au Corps législatif lui par.iit destinóe 4 grandir 
l’importance et rautoritó du conaeil d’Eiat. En 
méme temps, ce mode de nomiualion ólendra le 
cercle des attributions lógislatives de ce corps, 
et dócliargera l’Assemblóe d’une partie de ses 
travaux.

Ce ne sont done pas les attribntions'adminis- 
Iralivcs et lógislatives du conseil d’Etat que l’ho* 
iiorable próopinaiit veut ócarter; ce sont les at- 
(rihution# contenticuses qu’il repousse, ou tout 
au moins qu'il ne faut .lui conserver qu'á titre 
provisóire, jusqu'.i la loi que la Chambre est ap- 
pelóe á faire sur les conseils de prófecture.

11 est inconteste que toute rócl.miation contre 
un acte du gouvernement, tendant 4 obtenir l’an- 
nulation de cet acte, appartient 4 radministration 
et non aux tribunaux. Cette partie, qu'on appelle 
la juridictiou gracieuse, est en dehors du dehat. 
Au contraíre, toute róclamation tendant 4 l'ap- 
plication de teztes de lois, de dócrets, d’actes aa- 
ministratifs, c’est-á-dire rentrant dans la jiiri- 
diciion contentieuse, doit appartenir aux tribu­
naux.

L'Assembtóe constituante de 1789 a posó le

non-seulement ne garantit pas la libertó des a¡« 
toyens, mais nous promet grandt*ment le grand 
projet qui s'ólabore en ce moment, relativement 
a la cróation d’une deiuciéme Chambre.

Le gouvernement, en proposant la róorganisa^ 
tion du conseil d’Etat, n vouiu háter la solution 
des affaires udministraiives, surtout contentieu- 
ses, qui sont en retard. II est certain que la com­
mission provisoire qui a ótó instituóe ue peirt 
suffire 4 celte I4che; mais le gouvernement, ea 
prósentant son projet de loi, a  jugó prudent de 
róserver toutes Ies questions qui pouvaient tou- 
cher au rógime constjtutíonnel du pays. La com­
mission, elle, a procódó autrement; elle n’a pas 
vouiu conserver 4 ce projet son caractére provi- 
soíre; elle a vouiu faire du dófinitif, en admettant 
que ce mot dófinitif puisse exister dans le dio^ 
tionnaire politique contemporain. (Sourires.)

Au lieu de se borner, comme le gouvemement»
4 augmenten le nombre des conseillers d’Etat, de 
les autoriser á s’occuper des projets de loi qui 
leur seraient envoyós par la Chambre ou par le 
gonrernement; enfin a ne pas rógler leur moda 
de nomination, la commission a efu devoir don- 
uer 4 l’Assemblóe le droit de nommer les con­
seillers d’Etat et de les placer dans une sphére 
supórieure, en ne les soumettant pas 4 une róó- 
Icction. Elle a fait plus, elle n'a méme pas vouiu 
donner au gouvernement le droit de nommer la 
prósident ou le vice-prósident dúnouveau conseil 
(TEtat.

11 est pourtant un point sur lequel tout le mon­
de est d'accord, c’est que, depuis la constitution 
de l’an VIH, 1’h.armonie doit exister entre les at­
tributions du conseil d’Etat et la constitution dii 
pays... Cette Iiarmoníe, le projet de la commis­
sion la dótruit absolument.

Avec le systéme qu’clle propose, en veríu du­
quel le conseil d’Etat, une fois nommé, restera 
toiijmirs le méme, on se demande quel role uno 
tello dócisioii fera aux ministres qu’im mouve- 
mentparlomentaire peut renverser,* tañáis que 
ceux qui s^ntplarós a leurs cótós pour les aider 
ne peuvent étre changós !

Enfln, á un point de vue politique plus ólevó> 
si l’on considere Texistence d'une seconde Cham­
bre comme rócessaire et comme susceptible da 
rendre do trós-grands sorviceK, lo projet de la 
rommtspion compromel singuliórement la solu­
tion d'une aussi grave question, alors que le ter- 
rain politique n’est pas encore consolidó.

M. Bardoux conclut en terminant 4 ce que 1»

a osition ne soit pas soumise 4 une deuxiáme 
óration. (Trés bien!)

!M. I t a u d o t  dit qu'en France on fait trés fa- 
cilement une nóvolution et trés difficilement dea 
réformes.

Pour sa part, il a peur que la derniére róvolu- 
tion consacre des abus et leur donne encore pluE 
de forcé.

Tous les esprits vóritablement couservateurS 
ont toujours pensó que la juridiction adminis- 
trative devait étre supprimóe en France; en 18¿8 
cependant, on l'a conservóe, et en en propose en­
core aujourd’hui le maintien.

L'orateur ne dirá que quelques mots pour faírs 
comprendre l'injuslice de la justice administra- 
tive. En etTet, elle repose sur cette idóe que, dans 
Ies questions oü l’Etat est intóressó, il faut qu’il 
soit juge ou qu’il ait des juges 4 lui. Y a-t-il quel- 
que chose de plus injnste et de plus monstreux 
que cette iddóe de l’Etat juge et partie dans sa 
propre cause?

La commission de dócentralísation a ótudió la 
question sous tóutes ses faces, et elle a concln 4 
l'unanimiló que cette juridiction administrativo 
devait étre suppriinóe.

Les conseils de prófecture, tribunaux de pra- 
miére instance ne prósentent aucune carantie 
d'imiópendance dans les afiaires oü I’Etat est 
p.artie : ils ne sout en efiet qu'une pópiniére de 
jeunes administrateiirs, qui ne font qu’y passer 
pour étre appelós bien vite 4 d<¿8 postes plug 
elevós.

Qiiant au conseil d’Etat, il a ótó jusqu’4 prósent 
toujours composó de membres qui étaient dans la 
main du gouvernement et que calui-ci, comme 
cela est arrivó, avait le droit de renvoyer quand 
cela luí plaisait. (Mouvument)

M. Baudot ajoute que l'attribution de toutes 
les aOaires entre les particuliers et radministra- 
iíCIl* róservóe 4 ce corps unique siógeant 4 París, 
est um^ ruine pour ceux qui sont astreints, quel 
que soit le .U®u qu'ils habitent, 4 venir plaider 
devant lui. Ce íiui semblerait ótrange pour la jns- 
tice ordinaire , 'n ’ó5t-il paS' aussi ótrange pour U 
justice administrativa ?

Les citoyens frant;ais habitués 4 craindre 
tout procés avec TEtat: ils ont le sentiment de 
leur infórioriló vis-á-vis du goiirernement, et ce- 
lui se croit ie souverain inaitre en tout ce qui 
concome les actes adminisiratifs. C’est co senti- 
menl qui doit clisparaitre, e t ce rósuítat sera ob- 
tenu quand le pouvoir judiciaire sera cbargó do 
connaítre des aíTaires entro TEtat et les particu- 
liers.

La Belgique, qui avait toutes nos institutions, 
a aupprirnó lo conseil d’Etat, sans qu'il enrésult* 
aucun inconvóiiient. Elle a abolí Tarticlo 75, sans 
que le gouvernement ail óló renda impossibie et 
sans que cela ait amenó des róvolutions.

Les róvolutions, .ajoute M. Raudot, se font en 
France parce que le gotivomemcnt s'y oceupe do 
trop do dioses et qu'il endosse une trop gramlo 
rosponsabiíitó. ^Asacntiment.)

Je congois, ajoute-t-il, un conseil d’Etat Bous 
un gouvirucmoiit monarclTique absolu, parce 
qu'il tsí nécessaire qu’il «oit cclairó 4 ccriaios 
raoments; mais, sous le rógime uouveau que nous 
inaugurons, ce sont les Chambres qui doivent 
remplir elles-mómeR les fonctions de conseil 
d’Etat.

En 18¿8, on ótait imbu de cette idóe qu’il fal- 
lait une Chambre unique ; et pour óviter le dan­
ger que pouvait prósenter ce systéme, on a insti- 
tuó un conseil a ’Etat dont les membres étaient

principe de la sóparation des pouvoirs, afind’em- 
pécher la magistrature de cont’nuer 4 usurpen la

M. Blondlot transm et 4 TAcadémíe ses ex- 
périences sur la ferm entation du lait. II en 
résulte que le lait n ’éprouve la  ferm entation 
alcoolique qu’á  une tem pérature de 35 4 ¿0 
degrós. M. BoussingauU fait rem arquen que 
les Kalmouks portent depuis longtemps le lait 
de jum ent 4 cette tem pérature pour le faire 
ferm enter et obtenir ainsi une boisson alcoo­
lique dans laquelle tout le sucre du lait s’est 
transform é en alcool.

justice administrative ; c'est .dans ce but que fut 
rendue la loi du 6 aoút l*/^. Mais Tassemblóe 
constituante, par un sentiment de dófiance exa­
geró contre la magistrature, dópassa le but en 
rendant Tadministration soureraine maítresse 
dans toutes les questions qui pouvaient s'ólever 
entre les particuliers et TEtat.

Ce syBteme, rógularisó dans la mómorable loi 
du 21 fructiTor an 11, et dont les gouvernements 
constitutionnels quisuivirenl n'eiirentpaslecou- 
rage de sa dóbarrasser, n'existe ni en Angletcrre 
ni aux Etats-Unis. Dans ce dernier pays, le pou­
voir judiciaire a le droit de dóclarer un acte de 
Tadministration illógal et méme d’attaquer une 
dócision ducongrés qui serait entachóe d’incons- 
tilutionnalitó.

Le principe de la sóparation des pouvoirsexiste 
également en Prusse, en Hollande et chez beau­
coup d’autres peuples. Est-il bien digne de la 
France de montrer une telle dófiance au pouvoir 
judiciaire en ne lui permettant pas de juger les 
actes administratifs?

L'orateur rend pleine justice aux róformes im­
portantes que contient le projet de la commission, 
mais elles ne sont passuffisantes.

Le projet de la commission relére le conseil 
d’Ktat de Thumiliante dópindance oü il ótait vis- 
á-rís de Tadministration, et il lui rend une juri­
diction propre. Mais, du moment oü la justice ad- 
ministrative n’est plus retenue, pourquoi main- 
tenir deux justices au lieu de n'en reconnaítre 
qn'une?

Jusqu’ici la juridiction administrative ótait 
destinóe 4 couvrir non-seulement les actes, mais

nommós par la Chambre. Ce conseil d’Etat, aprés 
le coup d'Eiat, a vu ses attributions ónormóment 
agrandíes, et ce qui est arrivó aprés 18¿8 arrive- 
rait infailliblement en 1872. Ce qu’il y  a de rai- 
sonuable, e’est la formation de deux Chambres, 
e tla  cróation d’un conseil d’Etat ne ferait qu’en- 
traver cette solution.

En rósumó, le conseil d'Etat, c’est la forteresse 
de la dócentralísation qui bous ónerve, ®t voilá 
lourquoi je  veux dótruire ce rouage inutUe au- 
oiir i’hui. (Applaudissement sur un certain nora- 
)re de bañes.)

U . C ia n ib c t ta  : Je veux prósenter quelques
observations trés bréves sur le projet et fnarquer

er

les pe'sonnes de Tadministration, et nous avonsip«
Tívu i'article 75 de la Constitution de Tan VIII con­

server 4 uno caste innombrable, privilógióe, la
prórogative, surprenante dans un pays d’ógalitó, 
d’óchapper 4 la loi commune appliquée aux au-

M. Janssen, notre babile astronome e tp h y - 
sioien, qui s’est rendu  dans les Indes aux 
frais dd gouvernem ent pour y  étudier Téclipse- pe
du 12 décembre, ócrit a TAcadémíe qu ’il sera 

I de retour au commencement de m ars. Sa let-

entrós. Quand M. Arago est arrivó, M. Gouwl fcn v a it, de faire des observations
météorologiques et de rassem bler des coljec- 
tions d ’anim aux pour le jaédin des plantes.

ICO est arrivó, M. Goupil 
s’est levó_ et a dit ; « Nous n'avons ríen á faire 
ici, je  suis dólóguó du sixieme arrondissement,

tres citoyens. Aujourd’hui cet article n’existe 
plus; le gouvernoment du U septembre Ta balayó 
de notre lógislation, sans qu’il en ^oitrósultó au- 
cun inconvénient, aucun peril. Eh bien! une fois 
la justice administrative dessaisie sur les person- 
nes, convient-il qu’ellesubsiste sur les dioses?

L’orateur termine on dóclarant que la juridic­
tion administrative, méme róduite aux actes, est 
non-seulomcnt inutile, mais dangereuse.

M. B a r d o u x  examine le projet de ha com­
mission au point de vue polilique, et il croit 
qu’en attribuant au conseil d’Etat le droit de 
prendre part aux dóliberations de tout projet de 
loi ómanant soit du gouvernement, soit de TAs- 
semhlóe, on fait quelque chose d’intempestif, qui

nettement les motifs qui m’améneat 4 la tribune. 
Aprés avoir religieuseinent ócoiité les orateurs 
qui se sont succódó, il nTa ^aru  que la question 
w grave qui est soumise aujourd’hui 4 la  Cham­
bre est au moins prómaturM.

Cofitrairemeut 4 Topinion do MM. Lefévre- 
Pontalis et Raudot, je  crois que, daos un pays 
organisé comme le notre, la juridiction d’un con- 
seU d’Elat est une nócírssiló de premier ordre. 
L’ohjection liróe de la dócentralísation n’est fon­
dée que pour partie; ceux qui veulent desserror, 
sans les compromettre, les Iiens d'unitó qui ró-

S¡i8sent la France ne doivent pas pousser aussi 
oin que l’a fait M. Raudot les conséquences de 

leur príncipe.
Si, dans las diversos communes de France, 

partoutoü Tadministration se rencontre en face 
des particuliers, il n'y avait que les tribunaux 
ordinaires, il est certain que, sans qu’il existe 
plug de protection pour les parliculiert, Tadmi- 
nistration se trouverait dans Timpossibflitc de 
marchar.

Pour ma part, dans cette nócessitó pour touéd® 
venir de tous les points du territoire devant te 
conseil d’Etat, je  vois une protection pour les 
citoyens : c’est Tóloignement du juge en matiáro 
administrative qui fait la garantió duplaideur, 
c’est Tóloignement du tribunal qui fait i’autoritÁ 
et la vóritable impartialitó du juge. (Trés bien! 
sur certains bañes. — Protestations sur d'autres.)

Ríen de moins exact que de dire que Tadminis- 
tratioD est juge et partie dans les procés admi- 
nistratifs. Ce ne sont pas les aecnts qui ont c ^ -  
tractó qui jugent, ce sont des hommes parfaite- 
ment indópendants qui prononcent en pleine con- 
naissance de cause et avec une compótence- 

’ii serait difficile de posaóder 4 un plus liaut 
egró'.z
J

est
e m’ótonno de voir l’honorable M. Raudot, qui 
si familier avec les institutions de Tancienne

monarchie, faire un pareil procos au conseild’E- 
tat, qui est certainement une des meilleiirescréa- 
tions de la monarchie franijaise. Depuis Torigine, 
on avait compris qu’il y avait dans Texercice du 
pouvoir uñe partie qui devait étre róservóe, et ce 
n’est que successivement qu’on a vu le pouvoir 
judiciaire se détacher de la personne royale ponr
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^ e r  au Parlement. Ce sont Ips luttes des Parle- 
menta contre radministratíon qui ont fail nattre 
oes eonflits de toutes sortes, si contraires á la 
protection genérale des citoyens.

Ce principe de la sdparation des pouvoirs, il 
se  faüt pas l’abandonner, et je  crois que le mo- 
mentn'est pa? venu d'en agiter la disciission, alora 
surtout qu'on ne sait pas sur quelles bases déñ- 
sitives le pouvoir sera organisé.

lln 'est pas possible de crder un conseil d’Etat 
qui s’adapte indiíléremment á la monarchie ou ¿ 
U  Rdpublique.

Cette institutlon doitetre enharmonie parfaite 
svec le pouvoir central. Croyez-vous doncqu’ime 
monarchie traditionnelle ou une monarchie re- 
nouvelde et consentie, comme celle de 1830> s'ac- 
commoderait d’un conseil d’Etat ¿lectif qui luí 
viendrait d'une autre main que la sienne? Je ne 
m’dtendrai pas plus loin sur ce sujet; il me suf- 
flra d'attirer rotra attention sur ce qu’il y a de 
oontradictoiro et de pdrilleux dans le fait d’orga- 
aaiser une institution enl'air.

Et la Rdpublique, qui ne peut se pratiquer que 
par le concours et le ddvouement de tous, qui ne 
peut étre un gouvernement qu 'i la condition 
d’assurcr l’ordre au dedans et de relever la Fran­
co au dehors, croyez-vous qu’il lui soit loisible 
de se prononcer d ^  i  prdsent sur une institution 
qu’on présente comme une deuziéme Chambre 
hybride, comme la fausse monnaie d’une Cham­
bre hauto ?

A quelque cóté de la Chambre qu’on appar- 
iienne, tout le monde sera d’accord sur la néces- 
eité de réserrer une pareille question. La logique, 
c’est d’organiser d’abord un pouvoir, ensuiie vous 
lui donnerez des institutions adéquates.

En vertu de ces considérations, je demande 
qu'il ne soit pas passé á une seconde lecture.

Je termine par un m o t: Déjá une commission 
provisoire a été nommée; si elle est insufñsante, 
qu’on la coiiipléte par une délégation de l’Assem- 
blée. Pour ceux qui ont vu cette commission fonc- 
tionner, il n'y a ancun doute sur la maniére scru- 
puleose et lauorieuse dont jusqu'ici elle s’est ac- 
quittée de sa táclie. (Approhation sur un grand 
nombre degbancs.)

M. B a tb is r ,  rapporteur, insiste sur la néees- 
sité d’organi&er un conseil d’Etat qui s’occupe 
de terminer les affaires administratives en souf- 
france et d’aider X la préparation des projets 
de loi.

Aprés quelques obserrations de M. Raudot, 
qui insiste sur ce point que le rétablissement du 
conseil d’Etat c'est le retour á la centralisation, 

,M. le garde des sceauz, ministre de la justice, a 
ha parole.

Le gouvernement, dit-il, ne s’est trouvé en 
désaccord avec la commission que sur le inode de 
nomination des conseillers d'Etat. Cette question 

urra étre longuement discutée lors d’une 
euziéme délibération.
II demando en conséquence que l’Assemblée se 

prononce en faveur d'une deuxléme lecture', en 
appuyant sur la iiécessité et l’urgcnce de la créa- 
tion ¿'un conseil d'Etat á la place de la commis­
sion provisoire qui existe, dont le nombre est 
trés restreint, et qui d’ailleurs, aux termes du 
décret qui l’a instituée, n’a pas des attributions 
sufñsantes. ^Auxvoíx! aux voiz!)

La Chambre décíde qu'il sera passé á une 
deuxiéme lecture.

Dépót de projcís de h i.
M. le ministre des flnances dépose plusieurs 

projets de loi ;
Le premier, concernant l’octroi de Gisors (ren- 

Toi á la commission des intérdts locaux);
Le deuxiéme, rclatif á certaines tazos d’enre- 

gistrement;
Le troisiéme, relatif á la répression de la fraude 

Bur les spiritueux;
Le quatriémc, concernant la fabrication des 

liqueurs;
Lo cinquiéme eniln, concernant des modiñca- 

tions sur la premiére classe des patentes.
L'urgence est prononcée sur ces divers projets

de loi, et ils sont renvoyés á la commission du | 
budget. '

Modifcaiion á un aríicl¿ du code pénal.
L’ordre du jour «ppelle la discussion sur la 

prise en considération de la proposition de M. 
Voisin et plusieurs de ses collégues >yant pour 
objet d’ajouter ¿ l’article li05 da code pénm un 
paragraphe concernant les escroqueries com­
mises au préjudice des re^taurateurs et des au- 
bergistes.

La proposition est prise en considération.
V

Dépóts de rapports.
M. B o y o r  dépose un rapport sur la proposi­

tion de M. SchopJolier, relative i  Tabolition de la 
peine de mort en touM matiére.

La commission conclut au rejet de la prise en 
considération.

M. H r l n n  dépose un rapport sur le pro­
jet de loi relatif á l’organisation des établisse- 
ments charita'bles et sur les propositions traitaat 
de sujets analogues.

Ces deux rapports seront ímprimés et dls- 
tribués.

Ordre du jour de la séancf d a  demain.
A deux heures, séance puJjlique.
Scrutin pour rélection de trois questeurs.
Suite de l’ordre du jour.
La séance est levée.

ÉCHOS D£̂ PARTOUT
C’est á 'fort que plusieurs joum aux  ont an- 

noncé que la  blessure du  prinee de Bauffre- 
m ont n ’avait aucun caractére de gravité. M. 
de Bauffremont a reqy aucóté  im coup  d ’épée 
qui, de l’avis des m édecins, n ’a pas perm is la 
continuation du combat.

Le duel a eu lieu, non pas á  Montretout* 
mais á la  Celle-Saint-Cloud.

Rectifions encore une e rreu r pendant que 
nous-sommes en train . II ast inexact que M. 
le prinee Bibesco a íl été aide de camp du gé- 
néral T rochu pendant le siége de París. Le 
prinee Georges Bibesco était aide de camp du 
général Douai, e t c’est á Sedan qu ’il a été fait 
prisonnier.

Le prinee Bibesco appartieut á  une des plus 
nobles familles de Valachie. II est le fils ca- 
det de l’ancien hospodap de ce nom.

Bien avant que les prem iers journaux  du 
m atin aient paru, il est d ’usage immómorial 
que le préfet de pólice a it sous Ies yeux, á son 
lever, le prem ier compte rendu de la repré- 
sentation de la veille. Pour cela, u n  officier 
de paix, dans Ies attríbutionsduquel ren tren t 
tou t spécialement les théátres, assiste á  la 
représentation, e t le soir essaie de traduire 
ses propres impressions á lu i ' e t d 'analyserla  
piéce. Nous avons dójá lu  plusieurs de ces 
critiques théAtrales, e t á p a rt Ies imperfec- 
tions de détail e t de style que ne peut éviter 
celui qui n ’écrit qu ’accidentellament, il est 
bien r ^ e  que l’appréciationde la piéce ne soit 
d ’une justesse rigoureuse.

Ce chroniqueur d’un  nouveau genre en tire 
piéme l’horoscope. Nous avons lu  bien sou- 
v e n t : Cette piéce au ra  trente, quarante, cent 
représentatíons, e t il est rare  qu ’il se soit 
trompé. Une sorte de tact particulier, basé un 
peu su r la  physionomie de la sajle des pre- 
míéres représentatíons, u n  peu su r son goút 
á  lui, perm et au feuilletonniste de la préfec- 
tu re  de rendre su r chaqué piéce une sentence

qui est presque toujours confirmée par le pu- 
blic. Ce m aiin, comme d ’habitude, M. León 
Renaud, qui assistait cependant á la  repré­
sentation de Ruy-BlaSt a eu  sous les yeux, á 
l’heure hnbítuelle, le compte rendu de la 
piéce.

MM. Vaequerie e t Meurice ont pa.ssé toute 
la  joumé© d ’hier á l’Odéon, faisant l'inspec- 
tion des costumes.

M. M eurice, n ’ayant pas do femme de 
chambre sous la  m aín, a  méme recousu un  
bouion au  pourpoint de Don Salluste.

Surpris dans cette opóration par M. Gef- 
froy :

— Ce n ’est pas pour vous que je  travaille, 
fit-il d ’u n  air horriblem ent hum illé... c ’est 
pour LUI.

C'est le 25 courant, qu ’auront licu les cour- 
ses de Porchefontaine.

Pendant les deux siéges, la piste a serví de 
ferrain de campement á plusieurs divisious 
prussiennes ou iranqalses.

Le géníe a  tellem ent rem ué le sol, que des 
travaux im portants ont dú  étre exécutés pour 
rem ettre  la  piste en état.

Le nom bre de chevaux engagés prom et des 
courses brillantes.

C’est demain, 21 février, la  féte des bran- 
dons; mais qui connait au jourd’hui la féte 
des b randons? Autrefois, c 'é tait une rójouis- 
sance générale dans toutes nos provinces. Les 
habitants des villages allum aient des feuz de 
joie su r la  place publique au tou r desqueis les 
jeunes gens allaient danser des ro n d e s ; — 
puis, chacun prenait une torche ou u n  bran- 
don, et on faisait le tour des jhrdins et des 
enclos en chantant des cantiques.

Cette coutume, reste dófiguré des mosurs 
du  paganism e, n ’existe presque plus en Fran­
co, e t ce n ’est que dans quelques bourgs du 
Dauphinó, que Ton peut voir encore, le soir 
du 21 février, les habitants danser des fanda- 
roles en tenant á  la m ain des tisons cn- 
flammés.

Grande réception hier ¿  TArchevéchó, rué 
de Grenelle-Saint-Germ ain, n® 127.

Mgr l’archevéque de París a reQU tous les 
prélats de passage á  París : Mgr Duquesnay, 
qui devait partir le soir méme pour prendre 
possession de son nouveau siége; toutes les 
notabilités du  clergé parisién et un  grand 
nombre de dames patronesses pour l’CÉuvre 
de la libération du territoire.

La réception, commencée á trois heures, 
s’est term inée á  cinq.

A
Vous souvenez-vous de M. J . Blée, le pro- 

priétaire du café de l’Opéra, qui a  fermó bou- 
tique il y a deux ou trois mois?

M. Blee, qui ne se décourage pas facile- 
m ent, vient de fonder u n  grand restaurant 
franqais á Londres, sous le nom de Maison- 
Dorée, Glasshouse-street.

C ést le barón Brisse qui dresse les m enus 
et préside la  table d ’hóte.

Un appétit bien extravagant est celui du 
jeune Florentin Capilani, qui vient d 'avaler... 
une fourchette  en m etal blanc. L’extraordi-

naire de la chose, c’est qu 'il n ’en souffre que 
trés modérément.

A quand le couvert complot ?

E ntre boursiers.
— Eh b ien !... X ... vient de sau ter! Vollá 

longtemps qu ’il tripotait. Quelie franche 
canallle !! 1

— Franche ? Jam ais de la vie I
Don Spavbnto.

LtS lllEATRES
Hier, dés midi, ainsi que nous le dísons 

plus haut, la quuue se formait aux aborda 
de rO déon, pour la premiére représentation 
de ^uy-B las.

Songpzdonc; Gambetta devait ▼•mir, d! 
sait -on, dans cette foule, ainsi queThier.<et 
le duc d’Aumaie. On avait préparó une ova- 
tion au dictateur, eic., etc.

Aucun des personnages attendus n*a pa­
ru  á rOdéon. Au lieu do G am betta, nous 
avons euM . Floquet, qui, quoique placé juste 
au  m iiieu du  balcón, n ’a élé l’objet d ’aucune 
manifestation.

Cette représentation, qu ’on prévoyait si 
tum ultueuse, s’est p a ss^  tranquiUement, 
presi|ue froidement.

Sans vouloir em piéter su r le domaine de 
notre excellent confrére Laforest, nous pou- 
vons dire que le succés a été pour M. Geffroy, 
l’ancien sociétaire de la Gomédie-Franíjaise. 
II a joué le personnage de Don Saluste avec 
cette autoritó qui fait seule les grands artis- 
tes. M. Lafontaine a  eu quelques bons mou- 
vemeuts et a m éríté sa part dans les applau- 
dissements. Quant á Mélingue, lo grand Mé- 
Ungue, il n ’a  pas été heureux dans le person­
nage de Don César de Bazan.

Somme toute, cette premiére de R u y  Blas, 
tan t attendue, n ’a été troublée par aucun in- 
cident digne d ’étre rapporté.

II était vraim ent bien inutile de déployer 
auxabords de l’Odéon u n p a re ü  luxe d ’agents 
de pólice, qui génaient la circulation e tre n -  
daient l’accés du  théátre  presque impossible 
aux personnes m nnies de billets.

Aux Variétés, les répétitioas du Corsaire 
noir  sont suspéndaos. On s ’y oceupe d ’une 
reprise de Barbe-Bl^ue, avec Schneider 
dans le róle de Boulotie qu ’elle a  créé.

La d iva  revient de Saint-Pétersbourg, oü 
elle a  rem porté des succés considérables. A 
l'une de ses derniéres représentatíons, elle a 
été rappelée v ing t-ha it fois.

Au théátre du C háteau-d’Eau, samedi, 2A 
courant, représentation extraordinaire au  bé- 
néfíce d 'H ittem ans, avec le concours dos a r- 
tistes des Variétés, du  Palais-Royal réunis 
aux artistes du  Cháteau-d'hlau.

La revue Qui veu t vo ir  la Lañe ? n ’aura 
plus qu ’iin nom bre restre in t de représenta- 
tions. Au prem ier jo u r doit lui succéder le 
dram e de M. Cadol, dans lequel M. Taillade 
a, dit-on, plusieurs scénes fort rem arquables.

L’ancien théátre impérial de Vienne vient 
d ’étre vendu, pour la  somme de 250,000 Qo- 
rins, á  M. líopper, négociant.

Finissons par une nouvelle qui va combler 
de joie les amis de la décentralisation littéraire 
etmusicale.

L ’A frioain , opéra en cinq actos, du rogret- 
té Simiot qui est m ort sans avoir eu ia supré- 
me consolation de voir représenter une oeu- 
vre ^ JaqUelle ü  avait consagré sa vie entiére, 
est joué pour la premiére fois, ce soir, 20 fé- 
vríer — Cette date comptera dans lés éphé- 
m éridesde l'a rt — au théátre des Nouveautés, 
60. faubourg Saint-M artin.

Janníus.

Le Syndicat de la Société des auteurs, compo- 
siteurs el éditeurs de musiqae, ceriain d’étro l'in- 
terpréle des seniiments patriotiques de tous les 
sociétaires,

Décide qu’il sera fait abandon des droits d'au- 
teuraCfárentsá ladite Société pour toutes repré- 
senlatione, tous concerts et b^ls, ezclnsiveracnt 
et entiérement donnés au profit de i’QJuvre na- 
tionale de la libération du territoire.

Les rnembres du Synd ica t: MM. J. Colombier, 
S. Dufour, Gourdon de Genouillac, P. Henrion, 
E. Heu, Ch. Loco^, Le Bailly, A. Mayer, Ch. 
Moreau; A. Philibert.

( E xtra it da procés-verbal de la séance du 
8 février 187S.) ,

Ihomas Sauvage, président.

BÜ LLK TIN  COM M ÉRCIAL

Paría, le 20 février 1872.

Point de changement dans la situation.
Vaurinee de

La vente est toujours laborieuse et difñcile. 
Les cours restent nominaux de "0 á 76 fr.

Choix et marques D, 76 *>»» i  »•*. — Bounes 
nsarques, 73 »» á 75 — Sortes courantes ei
ordinaires, 70 »» ¿ 72 »».I

i^ftrloea de «omnaeree
II ne se traite presque ríen. Les alíaircs sont 

dirñcUes. Les cours quoique irréguliers, mar- 
chent á une baisse sensible.

Fartnes hait mai^urs
Dispon., 72 50. — Cour. du mois, 72 50 — 2 

prochains, 72 50. b chauds, 72 50
, Farines supérieures
Dispon., 70 50.—Cour.du mois, 70 50.—2pro- 

chains, 71 *»». — i  de mai, 71

L'iuiile de colza est calme. Néaiimoins on a pu 
constater quelques oñ'res.

Disp., 103 25 —Cour. du mois, 103 25.—2pro- 
chains, 103 50. — li d'été, 102 »». — U der 
niers, 99 00.

L’liuile de lin n'a trouvé que des cifres á la 
cote. Marché faible.

Disp., 96 50. — Cour. du mois, 96 50. — 2 
prochains, 97 »» — U d’été, 98.

T reia-sla
Kermes.
Disponible et cour., 66 50. — 2 prochains 

C6 60. — i  d’été, 60 «»».

Pas d’affaires. La cote n’a pas changé.
COTE OOMUEROIALE

68® saecbarimétriques, 68 50 á »»— Blancí' 
n® 3, 78 »» á »•! »»» — Raffinés. suivant méríte, 
156 » á 157 n».

L'administrateur coQérnnt: Lotus Gal.

O B lilG A T lO IV S  V IA G É B E S
PRODUISANT 1 0 , 15 , 3 0  0 / 0  DU CAPITAL VEltSé 

Emises par

LE CRÉDIT VIAGER
Anciennement Tlmpériale 

Bécrets 29 mars ISSA, aa moí 1869, 16 nov. 1870

RENTES, OBLIGA-
GARANTÍES

CAPITAL SOCIAL, IMMEUBLES,
TION6 : 15 M1LUON8.

De tous les placements, c’est un des plus sár«, 
des plus productifs. 11 accroit les ressources du 
présent, sarantit l’avenir et constitue, jusqa’á 
la fin de Ta vie, le revenu plus élevé i  Tabri de 
toutes les éventualités.

SERVICE DES INTÉRÉTS
Les intéréts sont payés par semestre, sur 

coupon, au portear, au siége de la Compagníe, 
á París, rufi Louis-le-Grand, n® J9‘, dans les 
départements, dans toutes les agences de la 
Compagnie.

Envoyer avec la demande un buUetin isidi- 
quant la date ezacte de naissance.

19 , r u c  L o n if t - le -G ra n d
AUTRES OPÉRATIONS DE LA C*

OAISSB DES H ÍR IT A C E S , PR ÉT S VIAGBRS, ETC.

AVIS AÜX

OBUGATAIRES DE LA IIAfflOBILiÉRE
Les porteurs d'oMigations de la Compagnie 

Immobiliére sont prévenus qu’un gyndicat est 
constitué á reíTet d'obtenir une garantíe hypo- 
thécaíre, ou, en cas de refus, de poutsuivre par 
toutes voies de droit le remboursement de leurs 
créances. — S'adresser á M. DERUELLE, n® 28, 
rué des Bons-Enfants,'de trois á cinq heures.

A cnoisiR 100,000 douz. de mouchoirs pur 'fil, 
C* Irlandaise, 36, rué Tronchet. — Spéeialité.

In s e n s lb i l is a te u r  D u c h e sn e . Eztractions
et pose de dents sans douleur, U5, ruó Lafayette.

PHARMACIE NORMALE, r Dronot, 15, PARIS

C E SSA T IO N S D E  PA Y E M E N T S

Jugements du 16 février 1875.
HAMBURGER (Isidora), bijoutier, demeurant i  

Parid, passage des Panoramas, 6 .
JULIEN (Jean-Baptiste-Ambroise), fabricantde 

métal anglais, demeurant á París, m e des Gra- 
villiers, 16.

ANJOUBAULT (Michel), ancien marchand de 
vin á París, rué du Temple, 60, y demeurant.

DECAUX (Charles-Jiiles-FranQois), marchand 
de laines, demeurant á París, m e Greneta, 55.

TOÜTAN (Louis-XaVier), épicíer, demeurant A 
París, rué des Saínts-Péres, Iw.

MÉTÉNIER (Jules-Jean), mercier, demeurant 
¿ París, boulevard Saint-Michel, 61.

LECHEVREL (Edoiiard-Michel), marchand de 
meubles et tapissíer, deme>irant a París, rué de 
Grenelle-Saint-Germain, 170.

LORY (Edmond-Constant-Etienne), fabricant 
de vernis, demeurant á París, m e Turenne, Al.

1® DUPIC(Albert-Joseph-Quentin), demeurant 
á Enchien (Seine-et-Oise), rae du Départ, Ib ;

2® Dame DTjPIC (Cornélie-Octavje Come, fem­
me autorisée de Lyond-Joseph-Antoine Dupic), 
demeurant á Paris,*rue du Caire, 21, associés de 
fait sous la raison Dupic et Come, pour 1« com- 
pierce de plumfeset fleurs,á París, rué duCA'ire,21.

J ,  H E T Z E L  e t  O*, i 8 ,  ru é  4<ic6h, P a r ts

ROMANS NATIONAUX
z beau vol. gr:^nd in-8" íllustré 

PRIX, fiROCB¿, 9  FR.

HISTOIRE D’UN PAYSAN
'  x beau vol. grand in-8* illustré 

PRIX, BROCHÉ, 6 FR.

^  y  ^  ERCKMANN-CHATRÍAN , ^  t  o  T  f—

P i í ®

I J. H E T Z E L  et O*, 18, rué Jacob, Paris

Ü N  V O LU M E IN -i8  C O M P A C T E
Prix : 3  franes

u n  des 7 , 5 0 0
’ Franco par la poste, 3  fr. 5 0

UN V O LU M E IN -i8  C O M PA C T E 
Prix : 3  franes

C O N T E S  E t RO M A N S POP"^^
I beau vol. grand ¡n-8* illustré 

PRIX, BROCHÉ, 8 FR. 60

HISTOIRE D'UN SOUS-MAITRE
I  v o l .  i n - i 8

PRIX, BROCHÉ, 3 FR

41 VENTES i m m O B I L l t R E S  A L 'ENCH^RE

■I l i e  AHI AlDIGruedeChateaudun,10&is, 
f f lA lijU iv  A r i l t l l d e t r n e d e  Maubeuge.n* 
Revenu brut actué], A6,000 f.—Mise ¿ prix, 600 OOOfr.

A ADJUGER, sur une encháre, en la chambre 
des notaires de Paris, le 5 mars 187S.

S’adresser á M* CHAMPETIER DE lUBES. suc- 
cessaur de M* Alfred Delapalme, notaire ¿ Paris, 
m e Castiglione, n° 10.

DIRECTION DES DOVADES
AVIS

Le 10 mars 1575, i  l’hótel de la Sous-Préfecture, 
á  Calvi (Corsé), ámidi, il sera procédé á Tadjudi- 
cation publique et aux enchéres du Domaine de 
Galería, situé commune de ce nom, arrondis- 
«ement de Calvi (Corsé), compreoant, avec d’autres 
construcüoDs, un batiment qui sert de cáseme de 
oendarmeríe et environ SIS hectares, 1>5 ares, 
So centiares de terree labourables, vignes, patu- 
rages et autres fonds ruraux.

Mise á prix, ci..........  25,000 fr.
Le receveur des Domaines,

Signé : SivoRi.

Grande PROPRIÉTÉ A CHEllES
(Seine-et-Mame), r. de Lagny et chem. des Marais. 
vaste maison, jardín, terres, puits artésien (A hect. 
envfron), A ADJUGER sur une enchóre, en Uch. 
des notaires de París, le mardi 5 mars 187S.

Mise á prix..................  TO,000 fr.
S’ad.áM*D«sforges,not á Paris, S,r.d'Hauteville. «

fON en l'étude de M* MASSION, notaire. boul. 
AUJHaussm ann, 58, le SO février 1872,ámidi, de
2 actions de la C'd'Assuimnces 0 ‘” maritimes. 

A. Mise á prix de chaqué action ; 10,000 fr.
Actions de la méme Comp* contre la sréle. 

Miseá prix de chaqué Ipt de 2 act.: l,600fr. 
a ctions de Ja C* d'ass.contre l’incendie la francb 

O  A  Mise á prix de chaqué action : 2,600 fr. 
O A  ActionsdelaC'd’asBurancessurlaviel'uNiON. 
m \3  ÜMise á  prix de chaqué lot de 2 act.: 2,000 fr. 
í!  A  A ctions de la C* d’assur. sur la vie I’urbainb. O U  imMise á prix de chaqué lot de 5 act. :700 5:.»

ífT IT A B C  de M*BOURGET,notaire á Paris, rué 
£ i l  U1/ I a9  Sainí-Georges, n’ iiS, et deM* MARO, 
avnué á Paris, rué de la Grange-Bateliére, n* 6.

VENTE en l’étude'do M* Bourget, le jeudi 29 fé­
vrier 1872, á deux heures, d’un
FOKDS DE MAISOUí MEEBIEE

A PARIS, boulevard Malesherbes, n‘ 8.
Trés belle situation mobitiére, riche et confor­

table, cinq étages, dívisés en cinq grands et cinq 
petits appartements; chambres de domestiques, 
caves. Long bail. Mise á prix : 2,000 fr. Charges de 
payer en sus 27,876 fr. 15 c.

S'adresser auxdits M*‘ Bourget et Marc; á M* 
Hervel, avoué, rué d’Alger, n* 9; á M* Duval, rué 
^int-Honoré, 189; á M* J. Giraudeau, séquestre 
judicíaire, me de Londres, 56. »

nRTES IIIQIILIERES A L'IIIULE

AVENDRE 90,000 fr. ou á louer 5,000 fr- meublé 
Cháteau-Villa, 2 h. de París (Eure); jardín, eau, 

ombrages. serres, orang.,etc. Liebbe,r.i-Sept.,8.

t I A T E ¥  et Jardín ávendre ¿5,000 f r ; i  louer 
U U 1  l i L  2,600f.,r.Pergolése,¿8.S'ad.M. Dupont.

lENTE A L’EtlCHEFlE D’OBJETS D’ART ET RIORIUER

VENTE AUX ENCHÉRES PUBUQUES
DE

FPSAmS
T .H B L E A IX . E T  .H Q E H ltE E E E S

M. A. ALLOMÉ
Hotel Drouot, salle n* 2.
Le lundi 26 février 1872, á deux heures et demie. 
M* Charles OUDART I M. Emílo BARRE, 

commissaire-priseur, expert,
rué Le Peletier, 31 I Chaussée-d'Antin, SO 

Chez lesquels se trouvé le catalogue. 
EXPOSITIONS:

, Particuliére I Publique ,
Le samedi SA février. | Le dimanche 85 février.»

V P U fT Il' suite de décés, rué de Lille, 153, 
1 I j ÍI J U le samedi SA février 1878, á une heure,

gar M* Henri LECHAT. commtssaire-priseur, rué 
audin, 6 (square Montholon),
D’un I IA U T I  TI7D bronzes, pendules, feux, 

BEAU lllU D lL li! liI l«  grands ,tapis, rideaux, 
literie. Meubles anciens- Quantité do débarras. 
Batteriede cuisine, porcelaine, verrerie.

Exposítion publique le vendredi 83 février, de 
1 heure á 5 heures. »

AVIS AUX ACTtONNAIRES

Chemin deF ér Saragosse A P ampelunb
Achat des Bons complémentalres donnés au 

porteurs d’obligations en payement des coupons 
échus, chez E. Lion, changeur, 60, rué Laiayette.

laCAISSE .. PRÉTS SLR TURES
8, me Neuve-Samt-Augustin, 8 

avance sur toutes vaieurs cotées, repoit les ordres 
de Bourse au comptant et ¿ terme

ACTIONS, OBLIGATIONS
On prend les titres plus cher qu'á la Bourse et 

l'oii donne T*' hypothéques surbelles maisons. 
CAI88E FiNANciÉRB, A2, ru6 de Tré»ise.

THERMES D’EMHIEN
MM. les actionnaires de la sociéié anonyme des 

Thermes d'Enghien sont convoqtiés en *R&semblée
ténérale extraordinaire pour le 7 mars prochain, 

deiiz heures de relevée, au siége social, 18, rué 
Godoi-de-Mauroy,árefFet: 1° d’entendre la lecture 
du rapport des commissaires ; 2° de prqcéder á la 
nomination d’un conseil d'administration; 3° de 
délibérer sur les modifications á introduire aux 
árdelas 6Aet 65 des statuts; A* de prendre les réso- 
lutions spédales résultant des conclusions du 
rapport.

Le dép6t des titres au siége social doit avoir lieu 
cinq jours au moins avant celui de la réu- 
nion. »

^ H lQ C lJd e s  Emprunts de ville et d'Etat, 100, 
r.Richelieu.Paria. Opérationsde Bourse 

et de Banque. Avances sur ti<res au taux de la 
Banque de France. Directeur, MOREL frdres et C*.

(ÜRimiE ET NIIUCATIORS SIYERSCS

LE lOMTEÜRIFONDS PIH ¡JCS
ET OES VALBURS INDUSTRIELLBS (A* aiUice, 

Hebdom. 1'6 pages detexte; 12fr. paran; 5 n*'gratis 
sur demande au directeur. 8, me N*-St-Angustia.

ACHATS ET VENTES OE FONOS DE COMMERCE

H A IT I) I.OOO fr. íolie spécialilé de cafés, porte 
r U i l n  Saini-Martin. Bail, 16 ans; loyer, l.OOOf. 
M. BAUDOUIN, boulev. Saint^Denis, 16.

ACÉDER pensionnat et extemat. 90 éléves, cause 
do rnaiadie B 15ans, loy.2 AOOfr. Jardin.Tenu 20 

ans.Prix, 10,000fr. Facilites. Bernier,r.Turbigo,A.«

(Gdo occ.)M • iCjAHJmeublée á céder (Fg-Mont- 
JOLIE illillo**ilmartre);A0n**, ric.mobilier; 

bénéf. net garantí 8,000 fr. Prix 15,000 fr. Facilités. 
M. Lahayes, boulevard Sébastopol, 103. «

tIDUSTRIE ET COMMERCE
DIAMAIVTS

Brüwswicx, orf.-bijoutier, 80, passage Coibert.

BIÉRE FANTA
« EN BOUTBILLB

DEPOT 30, me de la TERRASSE, 17* arrondissem.

BOUS
sbr enaqut*

Ktrs
BU.NAl>ir,TI 

ii.F.mES

MALADES et BLESSES. 
Sotilag. par lits er fáutenils 
mécaniques. Vente et loca- 
tion, Duj)07ú et VÜlard, succ' 
de Gelle, rué Serpeóte, 18.

lOCATIONS

•  | A | I | ' E )  ru é  T u ren n e , 23, au  M arais, tou t ou 
ü  L U U r .< i l  p a rtie , t ré s  vai-tes lo c a u x e t ja rd ín .

A  L O U E R  D E  s u r i  £  O erv a ii. G rande-
Roe, 82, nne Maism* eotwoBoiSE, propre á toute in­
dustrie : pensionnat de denuMselles, entrepót de 
marchandisesi fiútriqoe. — Grand iudin. potager 
et d'agrémcnt, vastes alattan, « n d e  aem  vftrde. 
Cette aBaieem, aibide d lap e iie M  Pan», pevt oen- 
venir anasi i  om Jardiaiav flevrists et ■andeher. 
t^oe mdtree de fNnain. — S’y ;

AVIS DiVERS

QUI VEUT S’ETABLIRX“S » ‘
p’nourt“ ou autres. S’ad. 10, r. des Martyrs, Pétibon.

m i U l  — MÉDECINE — fHARMACIE

H íÉ 'lID  i l l  r i E C  guéris.imméd. parles pilules 
l l l j  1 fl/II.(U irji7antinévralgiq’ du D'Cronier. 
3 fr. laboita. Pharm. T^vasseur, 19, r. Monnaie,Paris.

A  A l)  ||vmTYméd.-dentÍBte,33.pa88. Véro-Dodat. 
U U fB lO ii  IDenls á base de caoutchouc rose.

?rS*1XSIAI10A 'Tuj’d rV 0 S G E S ,2
Chute des cheveux,peilicules{ADc.r.Pas-de-la'MuÍe)

LbsG0UTTESJAP0.VAISES&?
le MAL DE DENTS le plus aigu et en'^mpéchent 
le reíour en détruÍRaiit la carie. — Pharmacia 
CAYLUS, carrefour Odéon, 10, Paris, et les phar.

de.« maladies contagieum, écoulements récenfs ou 
anciens, ulcéres, rétentions d’nrine et dartres, 
reconnu le plus efficace et le plus prompt. j 

(Expériences comparatíves faites lout récemmentl 
Consult. gratuit. tje midi á 7 h. et p.ar correspon- 

dance du D'PECHENET, méd. de la Fac. de París, 
membre de plusieurs sociétés scientifiques 
A París,me CoMMiNBS, 13, (prés lecirque d’hiver).

EIPOSITION UHIVEnSElU (867 
Erfosition áu Havn, i96n

EAII DES TEES
TtiNToai raooiiwwTi roen les cisvbis et la babsi

Rien á cr&iodrp <!«■» IVmploi d« cette Env tnertnlltute 
dontMadame BARAH rétix  

s’est faite la propagatnco 
Enifipót géniral, ParU j Dipólt ches hiprindpaux 

13, Rü» RiCHKB I eaifftMrs fi paTfvmturt

Tarif d e s  a D D o a e e s  d e  ! a  LIBERTÉ
Annonces...................... 1 f r .  5 0
Róclames...................... 4  5 0
Faits Di vera.............  7 50

PAIUS.—  IU P .6E R R IB R E  « T O f ,  RUE UON TM ARTRI, 1 2 3

i »»

PROGRAMME DES SPECTACLES
DU 2 0  FÉVRIER 1879

THEATIE-FRABCAII. -  7 £• 0/0 ODEON. -  7 h. 3/^

LES PBOJETS DE MA TAME 
com. 1 a., Nicolle

£ Coqaelin cadet
M“* Gardonniére

M"** Natbalie
Cécile Reichemberg
Lise ^oulié

GRINGOIRE 
c. l a. T. de BanTílle.

Louis XI Alaubant
tinogoiie 
01iTier-le-Daim 
Simoa
Loyse !!••• P. Ponsin 
Nicole Reichemberg

L£ GENDRE DE ü. POIRIER 
c. Aa., E. Augier, J. Sandeaa

Pelriet Got
Gastos de Presle Bres^act
De Houtmeyran Fébvre
Cberasseur
Verdelet
Vate] Tbiron
AítoioéUe M"* Favart

RUY-BLA8
dr. en 5 a , en vers, de Víctor Hugo
Ruy-Blas 
Doo Sailusie 
César de Razan 
Don Guritan 
De Camporéal 
De Santa-Gruz 
Coradenea 
Un laquais 
ManuelArías 
Margáis del Basto 
LId ¿uissier 
Mt>otazco 
Comte d’Albe 
Don Ubiila 
Gudiel 
De Priego
La reine M“*' 
duchesse d'Álbu- 

quergue 
Une duégne 
CssihJe 
Dd age

Lafontaine
Geffroy
Mélmgué
Talien
terMartin
Laute 
E. Provost 
Richard 
Cierti
Roger cadot
Frevilie
Laíerté
Réligny
Gibert
RaimonrI
Sara Berebantl

Ramelli
laiobquiQ
Brotsat
Régtca

Le Cbaot des Lavaodíéres 
SBQsique de A. Pilati, chanté par 

Belgírard.iii«

OPÉAA-COWQUI. -  8 h. 0/0

LE PRE 
op.-c. s a.

Mergi
Conmnnge
Cantarelli
Girot
Un exempl 
Od buísster 
habella 
La reine 
Nicetle

AÜI CLKRCS 
Plaoard, Hérold.

Duchesne
Ponchard
Pote]
Thierry
Julien
Robert

U**' M.-Carsalho
Hoisset
Dacasse

TNÜTRE-LYWQÜE. -  7 ñ. 1 2

LE TOREADOR 
op.-c. 2 a., Sauvage, Adam 

Don Beiflor Odezeone
Tbacolín G. Bonnet
Coniline M“* Rély-Faivre

JAVOTTE
op.-c.8 a., A.Thompson, F. Joñas. 
Le chambellao Péters
Orock
Nick
Tom
U d soldai 
1*' porteur 
2* pitear 
Le pr. Edvard M* 
javotte 
Isabelle 
Pamélii

Soioo 
Aujac 
Audrand 
Baffa 
Vincboo 
Escande 

' Bernard 
Oouau 
Eraétzer 
Morosim.

VAU0EVU.LE. -  8 h. 1/A
RABAGAS

comédie en 5 actes, V. Sardos
Le príDce 
Rabagas 
Carie 
Bombard 
Petrowlski 
Camerbn 
Brkoli
De Yentimille 
André 
Vuillard 
Desmoulini 
CbaffloQ 
Settobolo 
De Flavareni 
Bigorot 
Hiss Bloont 
Tirlíretle 
La princeste 
Noisette 
La baronne 
H'‘* deThéroaaoe 
Théréson 
H"‘ de Flavarens 
La présideote

Lafond 
Grenier 
Dele&sart 
Manié 
Colson 
Victorin 
Ricqoier 
Comalia' 
Doria 
Lacroix 
Belval 
Georges 
Fwivre 
Joardan 
Moisson 

M“** Antonine 
EÍianca 
flébert 
Barataud 
Helmont 
Ruysda 
Derouet 
Boutié 
Üejean

VARIÉTÉS. - 7  b. 1/A
LE COÜPÉ DD DOCTÉUR 

c. 1 a..Bernard
MADAME AT7END UOXSIEUB 

e. 1 a., Heilhac et L. flalévy 
Monsieur Daniel Bac
Un voisin Videiz
Hádeme M"*' Chauroont 
La poTtiése Colbrun

LA REVUE EN VaLE 
íant. en 3 a., Clairville, Siraudin 

et Eoníng
Vaocan.'̂ oD Eopp 
Macadam, as avoeat Léence 
Unartiste, Rabaeaa A. Micbei 
Bíterville, présioent Blondelet 
Gacolet Lanjallay
prinee Georges Tony-Riom 
FaIeBibert,TncocbeDasiel Bac 
Le roi Garotte Coopor 
ChonpajUoa 
Le pavé, la prín- 

cesse, la reine 
Carotte 

Le Hont Genis 
Froufroo, Flora 
Lalettre,jeune filie
J. ROSIER, 24, RUE UOGADOK 

c. 1 a. R Deslandes

LA PR1NCE8SI tttOBGBS 
e. 8 a., Dumaa flls.

ont 
Boroier

Sillv
G. Gauttiier 
B. Legrand
Désirée

Agricole
J. Hosier
Léoo'
Cbauveau
Clara
Berlbo

SI*

Léonce 
Boisselol 
TonvRiom 
Daniel Bac 

’G.Gaulbier
Désirée

GYHNASE. -  8 h. 0/6
UNE VISITE DE NOCES 

e. 1 a., Aiexandre Domas Ais. 
Cygnerol Landroi
Lebonnard Bayoard
Un domestique Víctor
M"*deMorancé M*** Fromentii 
M** de Cygnerol Kehy
JnsUne * Jnliett*

De Terremoode 
Georges de Búas 
viclor i 
Galansoo 
Cerviére»
Le barón 
De FondeU* 
Valenlíne M"*' 
SéverÍDe de Birat 
Sylvanie 
La baronn*
M- de Périgny
Rosalie
Bertb*

Landroi
Pujol
Rayaani
Fraseé
Ulric
Uorray
Train
Fromentín
Desclée
Pierson
Massín
Príoleau
Bédard
Jeannr

PALAIS-ROTAL -  7 h t/é
LE PlEGE A FEMMES 

c 1 a., Durand 
TRJCOCHE ET GACOLET 

V. 5 a., B. Meilhac, L. Haléw
Tricoche 
Gacolet 
Le duc loxU 
Vanderpont 
Osear-Pacha 
Breloqne 
Des EiscopetM) 
Hippolyte 
JostíB
Un domesuque 
F. Bombaoce H 
Bernardine 
H** Boeques
ücor^eitf
Virgin»
Une beont

Brassecr 
Gil-Peréi 
Hy&cinthe 
Lbéritier 
Lassouéhe 
Bucaille 
H. Derva! 
Villemer 
Ferdinand 
Maillard 

' G. ülivier 
Vaiéne 
DeliUe 
L. Bretón 
Nietts
E. BUbaw

PHITELET. -  7 h. O/o
U  JÜIF ERRANT 

dr. 5 a., 81 tabl., Eogéne Se» 
Dagoben Dumaine
R^in
Jae. fienepoiti
srsf’
Gabriel 
Grísgalet 
M orock 
Le Juií

Pautin Ménier 
P. Deshayes 
Latoecbe 
Monta!
Angelo 
Coortés 
Jouaci 
Desato

LaBacchaoale H"*' C. Hontaland 
La Hayeux Lseressoaniére
M"* de CardOTÍUe P. Deshayes 
Pr*** de St-Diiier M. Brindeae 
Blanehe Jeanoe Théol
Rote Joliette

8MB16ü*COMIOUE. - 7  h. 1/8

LA VAGABONDE 
(ir. 6 a., F. Beaiivallet 

Fran<;ois Guérínot Dídier 
Fanterdieu 
Bonavent 
Coussínet 
Antoine
Jac'iueti Bonavesl 
CramjgnoUos 
Carillón 
Petit Jean 
Hém Brkhet H-«*
Hadeleine

Pimponnette
Louisa

Montioob 
Delangby 
Seíglet 
Hostbajs 
Fleury-Gopury 
Ihuilty 
Paul Albert 
Lamv 

Picard 
d'Abzac 

Lauríane 
M.‘'Leroux 
V. Aublant

E. Pic( 
Réaée

6IITE. - 7  b. o/«

LE ROI CAROTTB 
op.-b., féerie, 4 a. 88 tabl 

Fridolin

LE,DOCTEUR ROSE 
pp.-b., 3 a. 4 I de Najac, F. Ricci

Pípertrusak
Truc
Koffre
Le roi GaroR»
Quifibibi
Ladislao

Ottocas
PsU
Gorgés
Robín,Lucroo
Rosée du soir
Conégende
Corrine

Massei 
Soto
Aiexandre
Grivot
Vicini
Auréle
Gravier
Callauile
Delorme
Gafpard
Lcmaire
Mallet
Hucheranl
Zulma Oouffiifd

Colot^nte 
M“* Prperlnuick 
M- Track 

. M- Koffre 
I M“* Schopp 
Tbicla 
Cbristian*

Seveste 
Judie 
Gilbcrt 
Manani 
P. Lycn 
Qerboer 
Deveoay 
Stéplume 
Drooard 
Breche

Ipbis A. Heue
Medalla Villanova
Lareíae desAbeíIles Añila 

I Gílda Coudurier

eOüFFES-PARISIEMS. -  7 b. 1/2

AU PIED DU MUB 
op. 1 a., de Najac et P. Ricci

Docleur Capsulo 
CoroDini 

I Poupozone 
' Gascaro 
Un bravo 
Un commissaire 
La Dogaresse H* 
Zéroli 
Gardirella 
Giacomiiia 
Toiiine 
.Senretta 
Ancilla 
Tireiia 
Ro.'alia 
BarLcrine 
Amalia 
Lavii.ía

Désíré 
Rertheiier 
Guyot 
Jeao Paul 
Cboudey 
Límonet 

' Thierret 
Peschard 
Fonti 
Bonellj 
C. Peyron 
Bony 
Vidal 
Estradére 
Oiüli 
Stenio 
Rose Harie 
Bertclli

. CHATEAG-O'EAU. - 8  b. 9/0
gui VEUT TOLR U  LUNS? 

rsvue en 8 actei et S tableaox, 
> Blondeau et Honréal. 

Godeíroy UiUemans
Sl-André — Cor» Touzé 
Baldf^ís Moreíer
Picotin — Gargo- 

Urd—Erostrate L. No«l 
; Le régisseuj Hondet 
! Diogéne—Caramba Rodríguei 
Maujava Germano
Hadeleine — Mí- 

nenre — Booíin- 
zioe M*** TassiJy 

La Reve* Marlbs

f OUES-DHIMTlOUES- — 7 h, 1/1
TREMIERE FRAICHXUR 

c. i a., A.Darey
chilpEríc

op.b, 3 a. il  (abl., Herré 
Chilpéric 
Rielo 
Sígebert 
Grand légendaire 
Landry 
Nervoso
Maíordome
Frédégonde
Galsmnthe
Brunehant
M"* Cbapníi
Pana
Alfrrd

Lace
^über
Vauchier
CbaudesaigoM
Menéasti
Laurot
ArUmr

' B. d’Antigsr 
Berlal 
C. Julien 
A. Cuinet 
S. Pebre 
S. Bad«

THÉÁTRE DE CLüHÍ. -  7 h. i/4
DOMINO

c. 1 a. Paul Céliéres. 
L’AVEUGLB

dr. 5 a. Anicet Bonrgeois.Dennery.

CLEVERRAH. -  8 h. 0/9 
TABLFAUX DU SIEGS DKPARtf

CIIUlUE NATOBAL -  8 b. 
(Beiev. du Temple.)

Touf les »oirf,exeraceséq«6»tr9t.

Ayuntamiento de Madrid




